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Canadienne-Française 


DE 
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l8M-9^. 


OnCLLE  (liffcrence  présente  le  Chicago  actuel  avec  le  Chi- 
^^  cago  (les  Beauhien,  en  183 1  !  M.  Tassé,  l'auteur  des 
"Canadiens  de  l'Ouest,"  dit:  "Quels  bonds  prodi- 
gieux 1  11  a  suffi  de  quehpies  années  pour  cjue  Chicagcj  prenne 
un  développement  que  plusieurs  siècles  souvent  n'ont  pu 
réussir  à  donner  à  maintes  grandes  villes  du  vieux  monde." 

Lors  des  premières  explorations  de  nos  compatriotes,  Chi- 
cago était  occupé  par  des  sauvages  de  la  confédération  des 
jNIiamis,  dont  faisaient  partie  les  Illinois. 

Il  a  été  visité  avant  le  commencement  de  ce  siècle  par  des 
Canadiens-I'^ançais,  dont  les  noms  suivent  ;  Sieur  Jean  Nico- 
let,  en  1634  ;  Nicolas  Perrot,  en  1671  ;  le  Père  Jacques  Mar- 
quette et  Louis  Joliet,  en  1672-71  ;  le  Père  Claude  Allouez, 
en  1675  ;  La  Salle,  en  compagnie  des  Pères  Membre  et 
Ribourde,  en   167g  ;  Durantaye,  en    1679  ;   Le   Mai,  en    1696. 

Chicago  s'appelait  Eschikagou,  mot  en  langue  indienne 
ayant  la  signification  de  "Puant." 

En  1801,  le  site  de  Chicago  était  encore  un  marais,  une 
fondrière  sur  laquelle  se  trouvaient  les  huttes  grossières  d'un 
certain  nombre  d'Indiens.  En  1804,  le  gouvernement  améri- 
cain y  bâtit  le  fort  Dearborn  pour  tenir  en  respect  les  sauvages. 


8 


'■Ce  fort,  "écrit  M.  Tassé,"  détruit  en  1S12  par  les 
l'atouatoinis  fini  axaient  surpris  et  massacré  sa  garnison,  av.iit 
été  reconstruit  en  1S16.  Deux  familles  de  blanc  seulement 
occupaient  Cliicaj^o  :  C'elles  de  John  Kin/ie  et  d'Antoine 
Guilmette.  traiteur  canadien  marié  à  une  indien'^e,  qui  demeu- 
rait là-méme  où  l'on  a  érif^é  depuis  le  hangar  à  tu't  du  chemin 
le  fer  de  Galena." 

Baptiste  Point  De  Sable,  un  beau  nègre,  instruit,  et  fort 
déxoué  aux  L'rançais,  a  habité  Chicago  avant  eux.  Car, 
d'après  le  colonel  Pe\ster,  il  y  était  en  1779,  et  Pierriche 
Grignon,  de  la  liaie  \  erte,  qui  a  visité  l'endroit  de  Chicago 
en  1794.  vit  ce  nègre  intéressant. 

De  1816  à  1S21,  le  nombre  des  pionniers  de  la  ville  de 
Chicago  ne  devait  pas  être  plus  considérable.  C'est  ce  que 
prouve  la  relation  suivante  d'un  vo\age  fait  par  le  colonel 
Ebenezer  Childs,  de  Lacrosse,  Mich.,  vers  cette  «'po(pie. 

"Lorsque  j'arrivai  ù  Chicago,  "dit-il,"  je  dressai  ma 
tente  sur  les  bords  du  lac,  et  je  me  rendis  au  fort  pour  ache- 
ter des  vives.  Je  ne  pus  cependant  en  obtenir,  le  commis- 
saire m'ayant  informé  ipie  les  magasins  publics  étaient  si  mal 
approvisionnés  (jue  les  soldats  de  la  garnison  ne  recevaient 
(pie  des  demi-rations,  et  (pi'il  ignorait  (juand  ils  seraient  mieux 
pourvus.  Je  me  rendis  alors  auprès  du  colonel  Peaubien, 
qui  put  m'en  vendre  un  faible  quantité.  Deux  familles  seule- 
ment résidaient  en  dehors  du  fort,  celles  de  M.  Kinzie  et  du 
colonel  Peaubien. 

En  1S21,  l'abbé  Gabriel  I^icliard,  missionnaire  dans  le 
Michigan,  vint  à  Chicago,  dans  l'intérêt  des  Indiens.  Chicago 
n'était  alors  encore  cpi'un  poste  militaire  insignifiant. 

En  1H25,  Chicago  ne  montrait  encore  que  quelques  cabanes 
à  l'aspect  bas  et  misérable.  M.  John  H.  Fonda,  en  fait  la 
description  suivante  :  "  Chicago  n'était  alors  qu'une  agence 
de  traite,  il  comptait  environ  cpiatorze  maisons  et  pas  plus  de 
75  ou  100  habitants.  Les  principaux  étaient  l'agent  de  la 
Compagnie,  M.  Mibbord 
et  Jean-Paptiste  Beaubien. 


un  français  du  nom   de  Guilmette 
Je  ne  pensais  nullement  à   cette 
époque  qu'une  grande  cité  surgirait  à  cet  endroit." 

"En  182g,  "dit  M.  Tassé,"  la  petite  bourgade  se  grossit 
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d'un  certain  nombre  d'inimif,'raiits,  attirés  par  la  perspective 
de  la  construction  du  j^'rantl  canal  (]ui  relie  les  eaux  de  la 
rivière  Illinois  au  lac  Michigan.  Des  commissaires  furent 
autorisés  à  diviser  en  "'lots"  la  future  ville,  dont  l'avenir 
commençait  à  se  dessiner  sous  un  aspect  i)lu'^  brillant." 

Deux  frères  du  colonel  Heaubien,  Marc  et  Médard, 
vinrent  se  fixer  cette  même  année  à  Chicago. 

Un  historien  de  la  ville  en  pari-'  dans  les  termes  sui- 
vants, à  la  date  de  1S31  :  "Sur  le  côté-est  de  la  rivière  Chi- 
cago résidait  Marc  Heaubien,  frère  du  colonel  [.-J!.  Heaubien, 
il  tenait  une  auberge.  Son  habitation  avait  i)ris,  en  1^31,  les 
proportions  d'une  maison  à  deux  étages,  bien  peinturée,  (pii 
fut  bientôt  connue  sous  le  nom  de  .Sa^^w/ids//  Ifotcl — nom  sau- 
vage tle  Billy  Campbell,  chef  de  guerre  célèbre,  et  l'un  des 
liabitants  les  plus  importants  de  Chicago,  l'ius  loin,  sur  le 
bras  sud  de  la  rivière,  s'élevait  la  demeure  d'un  traiteur  fran- 
çais du  nom  de  Doiirrassa.  La  maison  de  traite  de  Médard 
Beaubien,  une  très  i^iodeste  cabane,  était  située  dans  cette 
partie  de  la  ville  appelée  sixième  division,  le  colonel  lîeau- 
bien  résidait  sur  les  bords  du  lac,  à  une  |)etite  distance  au 
sud  du  fort  dans  la  maison  qu'il  avait  achetée  de  la  Compa- 
gnie Américaine  de  Pelleteries  eii  iSjy,  et  (]ue  les  colons 
désignaient  sous  le  nom  de  "Ouigouan."  Très  de  sa  demeure 
se  trouvait  son  magasin,  où  il  tenait  jiour  la  Compagnie  Amé- 
ricaine de  Pelleteries  un  assortiment  tl'articles  i)()ur  la  traite." 

N'oici  comment  le  major  S.  11.  Long  apprécia  Chicago  en 
1836:  "Comme  place  d'affaires,  "dit-il,''  l'endroit  n'offre 
aucun  avantage  aux  colons,  attendu  (pie  le  montant  annuel 
du  commerce  du  lac  ne  dépasse  pas  la  cargaison  de  5  ou  6 
gor-lettes,  même  lorscpie  la  gari."  on  reçoit  ses  provisions  de 
Mackinaw.  Il  n'est  pas  impossible  tpie,  dans  un  avenir  très 
éloigné,  quand  les  rives  de  l'illinois  seront  habitées  par  une 
population  nombreuse,  et  cpiand  les  basses  i)rairies  qui 
s'étendent  entre  cette  rivière  et  l'ort  Wayne  seront  cultivées 
par  autant  de  colons  qu'elles  peuvent  nourrir,  Chicago  puisse 
devenir  l'un  des  points  de  communication  entre  les  lacs  du 
nord  et  le  Mississipi.  Mais  même  alors,  je  suis  d'opinion  (pie 
le  commerce  s'y  fera  toujours  sur  une  échelle  très  limitée." 
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"  Oiiel  sanglant  (Icmcnti  l'avjnir  a  doniK-  à  cette  prédic- 
tion," (lit  M.  Tasse.  En  1S37,  par  un  acte  de  la  législature, 
])assé  le  4  mars,  Chicago  devint  ri/y. 

De  cette  date  au  grand  feu  de  i^iyi,  la  marche  de  la  ville 
est  l)ien  connue.  On  a  encore  sous  les  yeux  son  développe- 
ment rapide  en  populaticjn,  en  ricliesses,  en  ressources  et  en 
améliorations,   etc. 

Son  commerce  de  gros,  en  iSyi,  a  fourni  le  chiffre  de 
S450, 000,000.  Ses  progrès  étonnèrent  le  monde,  et  à  peine 
ses  habitants  pouvaient  y  croire. 

lùi  1S71,  Chicago  occupait  une  superficie  (\v.  35  miles  car- 
rés. IClle  avait  un  tonnage  de  ij5,3ij5,9(j  tonneau.x.  importait 
des  marchandises  au  montant  dt:  $2,042,491^,  et  exportait  au 
montant  de  $5, 5S0, 174.  Alors  au  milieu  de  ces  succès  écla- 
tants, vint  la  grande  conflagration  (pii  en  une  seule  nuit  ané- 
antit tous  les  signes  de  sa  prospérité  et  lui  attira  les  s}-mpa- 
thies  de  tout  le  monde  civilisé. 

De  cette  époque  néfaste,  Chicago  a  fait  des  progrès  encore 
plus  étonnants. 

La  population  de  Chicago  s'élève  aujourd'hui  à  1,500,000 
âmes.  Nos  compatriotes  }•  sont  nombreux  actuellement. 
D'après  ceux  qui  s'y  connaissent,  il  y  aurait  maintenant 
20,000  des  nôtres  dans  la  Métropole  de  l'Ouest. 
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KKV.    l'F.UK    ACIIII.IJ-:    IîKlt<;i:i!<>N'. 


KÉV.  PÈKE  E.  .1.  TllÉKIEN. 


KKV.  IM>UK    A.    I).  «KANOEK. 


NOTRE-DAME  DE  CHICAGO. 

I'IIISTOIRI':  (lu  (léveloppniKMit  do   c:ette  paroisse  peut  se 
^     diviser   eu    trois  époques  :   la  preuiière,  de  1S33  à    1M64; 
la  seconde,  de  1864  à  i<S84  :   la  troisième,  de  1884  à  nos  jours. 

La  première  période  nous  montre  beaucoup  de  misères  et 
d'inconvénients  auxipiels  nos  compatriotes  ont  été  assujettis  : 
c'est  (pie  la  Providence  voulait  (pi'ils  méritent  d'être  couron- 
nés j)ar  leur  patience  et  leur  fidélité  au  fo\er  et  à  l'autel. 

l'.n  1S33,  nos  nationaux  n'étaient  pas  nombreux  dans  Clii- 
rago  et  formaient  la  majorité  parmi  les  catlioIi(pies  de  toute 
origine.  Ils  sentaient  que  dans  aucune  éj^Iise,  ii  n'apparait 
nne  aussi  jurande  lumière  de  vérité  (]ue  tlans  l'Eglise  catho- 
lique. St.  Augustin  a  dit  :  ••  L'ICglise  catlioli(]ue  doit  être 
étendue  par  toute  la  terre;  elle  ne  peut  point  être  renfermée 
tlans  une  petite  partie  du  monde,  comme  dans  un  coin  de 
l'Afrupie." 

Chicago  a  été  établie  par  (piehpies-uns  de  noscompatriotes, 
qui  avaient  avec  eux  le  flambeau  de  la  foi.  Cette  ville,  qui 
dans  l'espace  d'un  demi-siècle,  est  devenue  le  plus  grand 
entrep(')t  de  tout  l'Ouest  américain,  et  on  pourrait  dire,  de 
tout  le  monde,  ne  devait  pas  avoir  le  sort  lamentable  de  rester 
ensevelie  sous  les  ombres  épaisses  de  l'hérésie  et  sous  les 
couches  suffocantes  de  la  matière.  Il  lui  fallait  une  chaîne 
d'or  pour  l'unir  au  ciel;  il  lui  fallait  une  philanthropie  par 
excellence,  il  lui  fallait  un  bouclier  (pii  rend  invincible  au 
combat,  il  lui  fallait  une  palme  (pii  reverdit  comme  l'herbe 
des  champs  dans  une  terre  nouvellement  arrosée,  il  lui  fallait 
une  religion  qui  relève  vers  le  ciel  un  corps  que  la  nature  nous 
fait  pencher  vers  la  terre,  il  lui  fallait  une  religion  (pii  ne  con- 
siste pas  seulement  à  honorer  Dieu  mais  encore  à  aimer  les 
hommes,  il  lui  fallait  une  religion  cpii  seule  sait  former  de 
bons  citoyens,  des  sujets  fidèles,  des  serviteurs  patients,  des 
maîtres  humbles,  des  magistrats  incorruptibles,  des  gouver- 
nants honnêtes  et  cléments,  des  amis  véritables,  il    lui    fallait 
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uni.;  rrli^ioii  iliii  seule  puisse  sureiueiit  coiicluire  à  hi  véiitt'.  à 
la  vertu  l't  à  la  béatituile,  et  cette  cliaiue  dOr.  cette  pliil.in- 
tlnopie.  ce  bouclier,  cette  palme,  cette  religion,  c'est  la  b'jlle, 
admirable  et  sainte  relif,M()n  catlioliipie. 

l'-u  iS^^donc,  les  catholiipu'S  (le  ("hicaf^o  éprou\èrent  le 
besoin  d'uni;  éf^lise.  l 'ne  pétition  sif^née  presipu;  exclusi\e- 
ment  par  nos  compatriotes  au  nombre  de  53  est  adressée  a 
révé(pie  Kosatti,  alors  Arclievéïpie  de  St.  Louis.  Ce  sont  des 
Canadiens  surtout  ou  en  plus  j^ranile  partie  (pii  vont  posi'r  les 
assises  du  catliolicisme  dans  la  vasti'  métropole  occidentale 
(U;  l'Aniéritpu;  Sept(;ntrionale.  ICn  réponse  à  leur  rcipule.  il 
leur  fut  enxoyé  ainsi  ([u'au-X  autres  catholiiiues  un  prctri:  tran- 
çais  du  nom  de  Saint  Cyr.  Sous  la  directiou  de  c(;  nouveau 
niissionaire,  ils  bâtir(;nt  l'éj^lise  Ste.  .Marie;,  ar  coin  des  ru(;s 
Lake  et  State,  site  aujourd'liui  couvert  par  une  bâtisse  de  ces 
immenses  pâtés  de  maisons  commerciales  dans  le  cour  de  la 
partie  principale  de  Chica^'o.  Telle  est  roriL-Mne  de  la  pre- 
mière congrégation  calho'ifiue  de  cette  opulente  cité,  dont 
l'étendue  étonne  les  re<;ards  des  visiteurs  étrangers.  Ci'tte 
congrégation,  (pi'on  le  remarcpie  l)ien,  était  presque  toute 
canadienne. 

La  population  catholicpie  augmentant  rapidement  par  le 
contingent  toujours  croissant  d'émigrés  (pii  arrixaient  di;  tous 
les  points  du  globe,  il  devint  nécessaire  d'avoir  une  église 
plus  spacieuse.  Pour  cela,  on  ne  songea  pas  à  se  diviser, 
mais  on  transporta  le  temple  au  coin  des  rues  Wabasli  et 
Madison,  afin  de  lui  donner  plus  de  dimensions.  Après  (piel- 
ques  années,  la  congrégation  de\int  beaucoup  plus  nom- 
breuses, et  les  Canadiens  s'y  trouvèrent  en  minorité.  Animés 
de  resi)rit  canadien-français,  attachés  à  leur  langue,  i)lt;insde 
patriotisme,  et  incapables  à  cause  de  leur  fierté  nationale  de 
marcher  à  la  remorcpie  des  autres  races  venues  après  eu.\  sur 
un  sol  qui  avait  été  pour  la  première  fois  arrosé  des  sueurs 
apostoli(jues  des  Marcpiette  et  autres  missionaires  de  leur  sang, 
ces  braves  compatriotes  demandèrent  de  se  séparer  :  ce  qui 
leur  fut  accordé.  Pendant  (piebpies  années  seulement,  ils 
gardèrent  la  vieille  église  sur  la  rue  W'abash. 

Quant  aux  catholiques  d'origine  étrangère,  ils  se  construi- 
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sircnt  sur  le  iiiCmik;  terrain  une  nouvelle  é<;lise  (]ui  fut  la  deu- 
xième dar.s  ('hicago  et  ([ui  plus  tartl  a  été  choisie  pour  être  la 
cathédrale  du  premier  évêciue  de  cette  grande  ville  commer- 
ciale.     Ces  deux  églises  étaient  tout  près  l'une  de  l'autre. 

Après  un  certain  laps  de  temps,  nos  Canadiens  laissèrent 
leur  petite  église  en  bois  de  la  Wabash  et  vinrent  se  bâtir 
l'église  St.  Louis,  sur  la  ("lark,  près  de  la  rue  (Juincy.  Ce 
fut  là  réellement,  la  première  église  canadienne,  dans  Chicago, 
puis(]u'elle  fut  érigée  par  nos  comjiatriotes  seulement. 

C'est  vrai  que  le  terrain  ne  leur  appartenait  pas,  mais  il 
avait  été  prêté  par  une  canadienne,  Mme.   liiglow. 

C'est  en  1S48,  (ju'eut  lieu  la  construction  de  cette  église 
St.  Louis. 

Le  Kév.  l'ère  Isidore  Lebel  est  le  premier  prêtre  canadien 
et  premier  jiasteur  (jui  fut  envosé  pour  i)ren(lre  la  charge  de 
cette  congrégation,  (pii  eu  égard  à  ce  temps-là,  pouvait  être 
fière  de  son  temple.  11  avait  25  pieds  sur  75  et  avait  coûté 
^3,000. 

Lu  11^57,  le  l'ère  Lebel  fut  remplacé  par  le  l'ère  Le 
iMeistre,  niissionnaire  venu  de  la  l'^ance. 

A  cause  d'un  malentendu  a\ec  révêcjue  d'alors,  ce  mission- 
naire s'est  dirigé  vers  la  Nouvelle-Orléans  et  a  laissé  sa  }iaroisse 
sans  prêtre.  L'é\ê(pie  (]ui  alors  n"a\ait  pas  assez  tl'ouvriers 
évangélifiues  pour  rencontrer  toutes  les  exigences  et  tous  les 
besoins  de  son  diocèse,  ne  put  faire  mieux  cpie  de  confier  la 
desserte  de  l'église  St.  Louis  au  Père  John  Waldran,  Irlan- 
dais, et  (jui  ne  parlait  pas  un  UKjt  de  français. 

Ne  pouvant  pour  le  plus  grand  nombre  comprendre  leur 
nouveau  curé,  nos  compatriotes  abandonnèrent  petit  à  petit 
l'église  St.  Louis.  Attirés  par  le  commerce  qui  se  développait 
à  vue  d'dil  dans  le  (piartier  ouest,  ils  se  débandèrent  pour 
tout  de  bon  et  se  jetèrent  en  grand  nombre  sur  l'avenue 
Blue  Island. 

Pendant  plusieurs  années,  jus(]u'en  i<S63,  ils  demeurèrent 
sans  église.  Comme  avec  le  temps,  d'autres  églises  avaient 
été  élevées  pour  le  culte  catholi(iue  dans  Cliicago,  c'est  vers 
elles  (pi'ils  se  dirigèrent  le  dimanche  pour  entendre  la  messe. 


15 


1mi  1S63,  ils  s'orf^aiiisèrent  de  nouveau  dans  k-  sous-basse- 
mcnt  (le  rc},'lisc  St.   Patrice. 

l'our  li's  récompenser  tics  dépenses  (|u'ils  a\ai('nt  faites 
sur  réj4lis(î  St.  Louis,  révê(iue  leur  donna,  en  iSh^.  un  beau 
lot  au  coin  des  rues  I  lalsti;d  et  C"ongress.  l'iers  des  traditions 
de  nos  ancêtres,  forts  de  leur  foi  et  confiants  dans  l'avenir,  ils 
s'y  bâtirent  une  autre  église  canadienne  sous  le  \ocablf  de 
Notre-Dame. 

Le  premier  prêtre  (pii  leur  i  t  envo\é  alors,  est  le  Lère 
Montobrif^',  (]ui  n.'\'  resta  pas  lonj^temps. 

Dans  la  même  année,  c'est-à-ilire,  en  1S64,  le  Père  [acfjues 
Côté  fut  cliarj^é  de  la  desserte  de  cette  éj^lise,  dont  la  dédicace 
eut  lieu  en  1^65. 

Le  l'ère  Côté  a  été  curé  de  l'église  Notre- Dame  de  Chicago, 
de  1H64  à  1884.  C'est  pour  nous  la  deuxième;  période  de  l'his- 
toire de  l'église  canadienne  dans  cette  cité,  reine  de  l'industrie 
et  du  commerce. 

Dans  cet  espace  de  temps,  nos  nationaux  n'ont  pas  eu 
d'autre  église,  excepté  ceux  de  Bridge  Port  sur  les  confins  de 
Chicago  qui  ont  eu  une  petite  église  à  eux  pendant  (pieUpies 
années. 

Il  ne  s'est  rien  passé  de  remar(]uable  dans  le  cours  de  ces 
années-là,  si  ce  n'est  (pie  la  congrégation  n'a  été  guère  floris- 
sante durant  la  plus  grande  partie  du  temps.  La  raison  en 
était  surtout  (pi'un  bon  nondire  de  nos  compatriotes  d'alors 
étaient  nomades,  c'est-à-dire  (pi'ils  aimaient  à  voyager  et  sui- 
vaient le  mouvement  du  déplacement. 

Pendant  les  premières  années,  le  Père  Côté  a  maintenu  sa 
congrégation  au  prix  des  plus  grands  sacrifices.  D'un  cceur 
large,  il  était  libéral  et  ne  connais'^ait  pas  de  limites  à  sa 
générosité.  Aussi  était-il  sans  ressources,  quand  il  a  laissé 
Chicago  pour  s'en  aller  à  Aurora,  Illinois,  où  il  travaille 
encore  au  salut  des  âmes.  Ses  paroissiens  de  Chicago  ont 
gardé  de  lui  un  bon  souvenir. 

Vers  les  dernières  années  de  cette  période,  l'église  Notre- 
Dame  put  regarder  l'avenir  avec  assurance.  La  perspective 
était  riante.  On  put  augurer  tpie  la  congrégation  canadienne 
deviendrait  avant  longtemps  la  plus  importante  dans  tous  les 
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ICtats  (le  l'()u(-'st.  Nos  compatriotes  coiiiiiUMUt-rcMit  t'ii  jjIiis 
faraud  nombre;  a  se  lixer  et  à  devenir  pnipriétaires  dans  le 
(inarlier  ouest,  principalement  dans  celui  de  l'avenui-  liliie 
Island,  plusieurs  même  virent  l'aisance  ou  la  fortune  leur 
soiiriri;. 

Le  l'rre  Côté  vit  <pie  liicntol  ré^;lise  di.-  la  rue  iîalsted  ne 
pourrait  plus  suliire  aux  besoins  croissants  de  la  paroisse.  Il 
jeta  les  yeux  plus  à  l'ouest,  acheta  un  terrain,  et  jeta  les  fon- 
dations d'un  faraud  ( ouveiit. 

Sur  les  entrefaites,  des  chauf^ements  ecclésiastitpics  ayant 
t!U  lieu,  le  l'ère  .Xcliilli;  I>er<^eron,  au  printemps  de  icSlS^.  fut 
ncjuimé  (  uré  de  l'é^dise  Notre- 1  )ame'  (U;  ("liica^o. 

C'est  de  cet  é\ènemenl  (pie  nous  faisons  commencer  la 
troisième  période  de  l'histoire  dont  nous  essayons  de  faire  le 
récit. 

Le  l'ère  lierj^eron,  bien  (jifalors  jeune,  mais  comprenant 
(pie  la  \aleur  n'attend  pas  le  nombre  des  années,  se  mit 
sérieusement  à  r(rn\re.  Il  comprit  (pi'on  avait  mis  sur  ses 
épaides  un  lourd  fardeau,  il  se  voyait  sous  U;  poids  de  j;raves 
responsabilités,  ayant  bien  conscience  (jue  la  congrégation, 
dont  il  venait  d'être  nommé  le  pasteur,  se  trouvait  entourée 
de  circonstances  (pii  l'cjbligeaient  à  changer  ses  conditions 
d'existence.  Il  n')-  avait  pas  d'argent,  il  fallait  une  école 
canadienne  plus  en  rapport  avec  le  nombre  et  les  besoins  des 
enfants,  l'église  n'était  pas  assez  grande,  elle  ne  convenait 
plus  au  nombre;  et  à  la  richesse  de  nos  compatriotes,  elle 
occupait  un  endroit  (pi'on  ne  pouvait  concilier  avec  la  majesté 
des  temples  catholiques.      Ç}ue  faire? 

Après  des  négociations  habilement  conduites,  le  Père 
r>ergeron  \endit  le  lot  et  la  vielle  église  $30,000.  C'était  son 
premier  succès;  car  dans  cette  vente  il  a  réussi  à  obtenir  ce 
(ju'on  appelle  un  bon  prix. 

Les  trois  beaux  édifices  au  coin  de  la  rue  Siblcy  et  de  la 
Vernon  Park  Place,  attestent  aujourd'hui  (jue  le  Kév.  Père 
Achille  Bergeron,  curé  actuel  de  Notre-Dame,  a  été  loin  de 
faillir  à  la  mission  difficile  dont  il  a  été  chargé  en  1884. 

\'oilà  une  congrégation  catholifjue  qui  proclame  bien  haut 
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■(|uc,  dans  ("liicaj^o,  U.-s    familles    (•aiiaciienncs-franraiscs   sont 
encore  capables  de  suivre  les  traditions  de  leurs  ancêtres. 

l'-n  USK3,  elles  virent  jeter  les  fondations  d'un  ^rand  ron- 
vent  sons  la  direction  du  I^îi-v.  l'îtc  J.  Côte.  l'ne  fois  linie, 
cette  bâtisse  considérable  aurait. diton,  surpassé  tout  ce  (|n'ii 
y  a  de  mieux  en  fait  d'écoles  ou  de  couvent  catlioli(iues  dans 
l'Ouest. 

Eu  é^ard  à  certaines  circonstances  didiciles  à  contrôler, 
on  a  cru  plus  prudent  d'en  restreindre  les  proportions  et  d'en 
continuer  la  construction  d'après  un  plan  moins  gigantescpie. 

\iu  août  1HH5,  cette  école  était  terminée. 

Cette  modifu  ation  du  plan  n'a  pas  empêché  k-  couvent  de 
Notre-Uame  de  s'élever  avec  des  dimensions  vraiment  im- 
posantes, comme  on  peut  en  juger. 

lia  I  10  pieds  de  longueur  sur  70  de  profondeur,  et  sa  porte 
d'entrée  principale  avec  un  magnifique  porticpie  donne  sur  la 
\'ernon  l'ark  Place. 

Cette  belle  institution  canadienne,  frétpientée  par  au-delà 
de  400  enfants,  est  sous  la  charge  de  onze  Sours  de  la  Con- 
grégation de  Montréal,  élev(^'es  dans  la  pensée  des  esprits 
sérieux,  au  rang  des  meilleures  institutrices  en  Amériipie,  et 
est  entretenue  à  même  les  fends  de  la  paroisse. 

La  supérieure  est  la  Révérende  Mère  Sainte  Kmérentienne, 
arrivée  ici  une  des  premières  et  qu'on  pouirait  considérer  à 
bon  droit  comme  la  fondatrice  de  l'école  canadienne  à 
Chicago 

Les  dépenses  de  ce  couvent  se  monte  à  53,000,  par  année. 

Il  est  construit  de  manière  à  satisfaire  aux  exigences  des 
principles  actuels  de  l'hygiène  publique.  Son  système  de 
ventilation  est  des  mieux  perfectionnés.  Toutes  les  classes, 
au  nombre  de  dix,  sont  chauffées  par  la  vapeur. 

On  n'a  rien  épargné  pour  faire  de  cette  institution  une  des 
plus  commodes,  une  des  plus  confortables  et  une  des  plus  en 
état  de  procurer  un  enseignement  digne  de  tout  éloge. 

Sans  crainte  d'exagération,  on  peut  allirmer  (pie  cette  ex- 
cellente maison  d'éducation  de  la  X'ernon  l'ark  Place  rivalise 
noblement  avec  les  meilleures  institutions  catholicjues  de  ce 
genre  dans  l'Archidiocèse  de  Chicago. 
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I  ,(•  ( ont  lU;  i  rtti:  l'colc  est  di"  Si'>,<»>i>,  ;ui|()iii  il'liiii  cntiî'- 
riîiuciit  |)iivi''t's. 

l'.ii  i^^^),  fut  ériger  la  iii;iKiiilii|"(' ii'sidi.'ncc  |)astoriilr.  Cet 
closant  uresliytiTc  <lc  la  valniidc  Sid.ikh).  (  omprciid  ipiatrc 
ctaf,'rs  avec  la  tiiansardi;  «t  lait  face  à  la  nie  SibU'y. 

Le  itjiuais  1SS7,  on  |(ta  les  fctiidatioiis  de  Notn-  I  Kiiiic. 
\  ,vs  iiiatri  i.iux  et  les  travaux  ont  absoilié  la  soiiiiiie  de  Stjo.ooo, 
dont  li">  trois  (inarts  sont  pasés  ;'i  l'iw'nre  «pi'il  est. 

La  fat  ade  donne  sur  la  \  ernon  l'atk  Place  et  le  (  iitê  est 
regarde  la  nie  Sihley. 

Cette  église  est  une  intonde  octai^onale:  lon^'neui,  1  jo 
jiieds;  largeur,  io()  pieds;  liautiMit.  du  sol  à  l'entablement, 
42  pieds;  du  le/ de-chaussée  an  soiiiinet  de  la  coupole,  155 
pieds.      IClle  i-st  tout  en  briinic,  Manche,  pressée. 

l^a  couj)ole  dont  la  base  sert  de  voiitc  et  dont  la  partie  la 
plus  édevée  et  la  plus  ai};iie  en  tornie  de  dtnne  entouré  de 
châssis  répand  une  vise  luinicre,  est  consiilérée  comme  une; 
des  plus  belles  de  Chicago. 

Ou  compte  10  c  liassis  dont  un  ;;rand  au-dessus  de  la 
porte  centrale,  un  autri'  au-dessus  de  l'autel,  et  deux  autres 
latéraux  dans  la  portion  la  plus  saillanti;  de  l'édifice. 

Le  Krand  vitrail  au-dessus  de  l'autel  a  22  pieds  de  haut  et 
14  (h'  large.  Les  deux  grands  châssis  de  cluupie  côté,  dans 
ce  que  l'on  pourrait  appeler  les  ailes,  présentent  une  hauteur 
de  26  pieds  et  une  largeur  de  16  pieds. 

Les  châssis  sont  en  verres  coloriés  et  déroulent  à  nos  yeux 
des  sujets  (pii  nous  .rapj^ellent  ou  })lutôt  nous  font  voir  les 
scènes,  les  mystères  ou  les  événements  principaux  de  la  vie 
de  la  Sainte  N'ierge,  comme  l'Annonciation,  la  naissance  du 
Sauveur  dans  la  crèche,  la  présentation  au  temple,  la  fuite  en 
Egypte,  la  rencontre  de  Jésus  au  nulieu  des  docteurs,  la 
Sainte  Vierge  au  pied  de  la  croix,  rAssomi)tion. 

Les  autels  sont  au  nombre  de  cinc],  tous  en  marbre.  Le 
bois  employé  est  le  chêne  et  l'érable. 

Pour  la  maçonnerie,  pour  une  partie,  le  constructeur  fut 
M.  J.  Lacroix;  M.  J.  Poitras  eut  le  contrat  pour  une  partie 
de  la  boiserie;  Î\I.  Michel  Cyr  fut  le  contracteûr  aussi  pour 
une  partie  du  plâtrage. 
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Cette  é^^lise  pcîijt  contenir  j.oou  personnes. 

1 .1!  Ui'v.  l'i'rr  lier^^eron  a  »u  d'alidid  pour  assistants  le 
Uc\ .  l'î-re  Treille  (  )niniet,  (|iii  pin.  t.iid  a  rlalili  la  paroisse 
canadieiiiU!  de  l'nllnian  et  le  Kov.  l'iic  A  Lahrie,  anionrd'luii 
cnré  de  Saint  ("icor^e,  III.  ("cnx  ipii  leur  ont  siicci'fli'  (.'nsiiitc 
sont  Us  Kévérends  Tires  \].  j.  'riiérieii  (l  A.  1  >.  (nan^^er. 
Ces  hommes  de  I  Jii-n  sont  remplis  de  dévouement  et  trèsainics 
du  tons  nos  compatriotes. 

N(jns  allons  maintenant  nuMitioniur  les  luuns  d(.'s  printi- 
pan.\  donateurs  (pii  se  rapportent  à  l'é^^iise  de  Notre-Dame. 

La  statue  (pii  surmonte  le  diune  a  étr  donm'e  par  M. 
(iabriel  l'rant  hère.  IClle  est  l'ceuvre  de  M,  johin,  seulpteur 
de  ()nél)(!e.  M.  Z.  l'.  Pjrosseau  a  fait  «Ion  du  tableau  de  la 
"  Nativité."  La  représentation  "  Au  pieil  de  la  Croi.x,"  a 
été  ilonnée  par  M.  And)r()ise  Plamondon.  en  mémoire  de  s(jn 
père  et  de  sa  mère.  I^a  famille  l'Vanchère,  en  mémoire  do 
leur  mère,  adonné  la  fij^ure  '*  Présentation  au  'renii)le."  Le 
tableau  "  r.Xnnonciation  "  vient  de  la  famille  l'reniire,  en 
mémoire  du  père  et  de  la  mère.  MM.  Joseph  Clialif(;u,\  et 
André  Leclaire  ont  attaché  leurs  nouis  comme  donateurs  au 
tableau  "Les  ICjXJUsailles.  "  M.  Césaire  (îarreau  a  donné 
•'  La  l'uiteen  lC{,'ypte."  I  Wssociation  îles  l^ifants  dv.  Marie 
a  fait  cadeau  de  la  (ij^Mire  "  l^'Assomption."  La  Cour  Notre- 
Dame  des  Forestiers  Catholicpies  est  la  donatrice  ilu  tableau 
de  Notre-Dame  de  Lourdres.  La  représentation  d<;  la  mort 
de  Saint  Joseph  est  due  à  la  f^énérosité  de  M.  Joseph  Proteau. 
Le  tableau  de  l'Apparition  du  Sacré-Cotir  vient  de  M.  Pla- 
cide Proteau.  M.  Francis  Leblanc  figure  comme  donateur 
du  tableau  de  Sainte  Anne.  La  fîj^ure  représentant  le  Bap- 
tême de  Notre-Seif^neur  par  Saint  Jean-P^aptiste  se  rapporte 
à  la  libéralité  de  M.  Nect.  Rousseau.  La  lampe  du  sanctuaire 
est  le  don  de  M.  Napoléon  Provosr.  La  Société  Saint  Jean- 
Baptiste  a  donné  l'autel  de  Saint  Jean-I^aptiste.  I^es  Dames 
de  Sainte  Anne  ont  fait  don  de  l'autel  de  Sainte  Anne. 

Le  nouvel  orgue  coûte  $4,000.  L'organiste  est  M.  A.  Koy. 
Le  chœur  est  composé  de  40  voies.  Il  y  a  une  orcheste  com- 
prenant 25  instruments,  elle  est  sous  la  direction  du  Rév. 
Père  E.  J.  Thérien. 
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Les  confréries  de  Notre-Dame  sont:  la  société  tles  Dames 
(le  Sainte  Anne  au  nombre  de  Hoo,  la  société  des  ICnfants  de 
Marie  comprenant  200  membres,  et  la  Ligue  du  Sacré-Cœur 
remfermant  600  membres. 

Les  sociétés  de  bienfaisance  sont  les  suivantes:  La  société 
Saint  Jean-Baptiste,  200  membres;  la  Cour  Jacques-Cartier, 
No.  5,  C.  O.  F.,  120  membres;  la  Cour  Notre-Dame,  No.  25, 
C.  O.  F.,  200  membres:  la  Cour  La  Salle,  No.  140,  C.  O.  F., 
100  membres. 

La  valeur  des  propriétés  immobilières  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame  de  Chicago,  s'élèvent  au  montant  de  5150,000. 


socii':ti^:  saint  jean-baptisïe. 

La  fondation  de  la  société  Saint  Jean-Baptiste  de  Chicago 
eut  lieu  en  mai  1866.  Celui  (pii  fut  chargé  de  rédiger  les 
règlements  actuels  de  cette  société  a  été   M.  Louis  Honoré 

Fréchette,   aujourd'hui    le    plus    grand  po''te  de  l'Amérique. 

A  cet  époque,  notre  illustre  compatriote  vivait  à  Chicago 
en  éprouvant  les  angoises  de  l'exil.  C'est  alors  qu'il  composa 
son  fameux  livre  intitulé  :    "  La  Voix  de  l'Exilé." 

La  société  Saint  Jean-Baptiste  de  Chicago  doit  beaucoup 
de  reconnaissance  au  lauréat  de  Montréal  pour  les  services 
qu'il  lui  a  rendus. 

Parmi  les  autres  organisateurs  de  cette  société  nationale 
dont  l'âge  lui  donne  déjà  un  cachet  de  respectabilité,  on  nous 
a  rajipelé  les  noms  suivants  :  Olivier  Decelle,  président  ; 
Cyrille  Lebeau,  vice-président;  Ephrem  Watier,  trésorier; 
Noé  L.  Tranche,  secrétaire;  Pierre  Benoit,  Olivier  Frenière, 
Lévi  Marinier,  Nector  Rousseau,  Antoine  L.  Degignac  et 
Félix  Clément,  directeurs. 

Elle  fut  incorporée,  le  24  Mars  1871.  Elle  compte  actuel- 
lement environ  200  membres  actifs.  Cette  société  devrait 
être  aujourd'hui  forte  de  800  membres,  le  moins.  Elle  est 
purement  nationale,  à  part  son  caractère  d'assurance  mutuelle. 
C'est  par  la  Saint  Jean-Baptiste  qa'en  Canada  nos  compa- 
triote ont  vaincu  l'oligarchie  et  la  bureaucratie  qui  avaient 
juré  la  ruine  complète  de  notre  nationalité. 
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Dans  les  ICtats-T'nis,  c'est  par  la  Saint' Jean-Baptiste  (pie 
nos  nationaux  s'organisent,  se  reconnaissent,  s'afiirment  et  se 
font  respecter.  C'est  dans  la  Saint  Jean-Bajitiste  que  notre 
nationalité,  en  Amérique,  trouvera  les  forces  nécessaires  pour 
toujours  porter  haut  le  drapeau  de  l'honneur  national.  C'est 
dans  cette  belle  organisation  nationale,  tpie  nos  missionnaires 
canadiens-français  rencontrent  leur  principal  appui. 

Quant  à  la  société  Saint  Jean-Baptiste  de  Chicago,  elle  peut 
montrer  à  son  crédit  beaucoup  de  bonnes  (inivres  nationales. 

Le  fait  (]u'elle  repose  sur  le  principe  du  secours  mutuel  ne 
l'éloigné  pas  de  son  but.  .Au  contraire,  la  mutualité  d'assis- 
tance est  un  lien  éminemment  national.  Il  faut  dans  nos 
rangs  de  l'union,  de  l'association,  de  l'esprit  public,  du  sens 
national  dans  des  vu'^s  prati(pies  pour  le  bien  général  de  notre 
natitmalité.  Or,  la  Saint  Jean- Haptiste  ncnis  offre  tous  ces 
avantages.  La  cpiestion  donc,  la  plus  importante,  pour  tous 
nos  compatriotes  partout  où  ils  forment  un  centre,  c'est  d'cjr- 
ganiser  des  sociétés  Saint  Jean-Baptiste  basées  sur  la  mutu- 
alité du  secours  et  d'y  entrer  en  aussi  grand  nombre  cpie 
possible.  Çhiant  à  ceu.x  des  nôtres  dont  l'âge,  les  inlirmités 
ou  les  maladies  compromettraient  l'existence  de  nos  sociétés 
nationales  s'ils  en  devenaient  membres  actifs  avec  droit  à  tous 
les  bénéiices,  ne  serait-il  pas  mieux  de  ne  les  accepter  (pie 
comme  membres  agrégés,  vu  que  cela  conviendrait  àleurcpia- 
lité  de  Canadiens- b'rancais? 

Il  va  de  soi  (pie  pour  la  bonne  entente,  l'accord,  l'har- 
monie,  les  membres  agrégés  seraient  exclus  de  la  gestion  des 
affaires  des  sociétés. 

Avec  une  telle  organisation  tous  nos  compatriotes  pour- 
raient s'enr<')ler  sous  nos  bannières  nationales.  Comme  nous 
serions  alors  unis  et  forts!  Comme  nous  serions  influents  aux 
yeux  des  étrangers  I  Comme  nous  nous  ferions  respecter  I 
Comme  (;a  irait  à  merveille  sous  tous  les  rapports  ! 

La  société  Saint  Jean-Iîaptiste  de  Chicago  a  en  caisse  la 
jolie  somme  de»'>i,ooo;  de  plus,  en  valeur  immobilière,  elle 
peut  posséder  comme  à  peu  lires  ^7,000. 

Noms  des  ofiiciers  pour  l'année  courante  :  Michel  Cyr, 
président,  élu  pour  la  septième  fois;  J.  B.  l'2.  L'Heureux,  ler 
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\  \i  r  |M(-M(irnl:     |     (htctin.     'irm(>    \  k  <-  pi  (".nient  .     |ii';      Imuii 
;;  <\ui.  "-(N  1  l'I.t  \i  ('  1 1  i".iMi(M  .    M      I  'm  i',    '.et  i  cl  ,i  n  (     .ii  i  In  \  r-tc  .    (   , 
!■',     l  "\  iici  .   iU(-tl<M  m  .    (  i     I  I  ,nu  n  m  ,    i  ci   i  >  >i\nins'.,i  ii  c  m  i  |i  >n  11,1 
(«Mil,    (  \  nllc  l  iciuli  (Ml.    .",cmc  (  (>iniin'.'..m  c    m  tlonn.ilciii  ,    |()s. 
1    (Mil.    !  ■, ,  1 1 1 1 1  c  M  . 

iv'i'w  \'vui\  vcim.i.i'  |!I'|;(,i:k(»\. 

le  l\c\  ,\t  lu  ,  .c  1  'CI  :',ci  un,  i  ni  c  de  l.i  p.ii  tn'.'.(\  e.l  ne  |>i  es 
lie  MonuMU  c.   (l.ne.  le  ciMUlc  île    l\,ink.iKcc.    III   .  le  |  '.c|iteinlue 

\  )>i  C'.  ,i\  iMi  1  (M  lin  ni'  1111  l'i  il  1,111 1  (  OUI  '.  (  I,i^^ii|ne  ,ni  «  i  il  1  ('■;;(• 
S, uni  \i,il(Mii.  lie  1  >(ini  l'iMin.i  p..  en  l '^  ,"  | .  il  '-e  Ini.i  .1  l'etiule 
Ar  1,1  llieeK>!;n-  cl  tilt  eivloinie  piclie  en  |iiillel  iS  S.  ,\|<ics 
•  iVtMi  e\(Mve  le  niniistèii'  iilnnenis  .innées  ,1  ('lne,i;M>,  deiiN 
.nis  ,1  l'e^lise  S, mit  l'Ju-niK"  et  >len\  ,iiis  ;~i  1' 1  nnn.ieiilee  (On 
vi'lMuMi,  il  tnl  ippele  .1  piciiilie  l.i  i  m  e  de  l,i  p, unisse  de 
M  ,  1 11 1  e  n  n , 

P.iiis  ei'tte  locilili'.  il  ,1  dnniu'  niu^  pu-iixe  i  eni.ncpi,!  Me  de 
s>Mi  t.iliMit    d'.iduniiisli  .U  uMi  (-1  il(-    siMi    li,ibilete    lin,ni«i('ie    e\- 

t  1  ,1>M  d.KKlll  (V 

M. lis  riiivMLio  .1  c\c  pniii  lui  un  \  .iste  tliefitre  sni  lei]n(-l  s(>s 
;\)>titndes  d',idniiiiisti,it(nn  ont  In  ilK'  du  plus  \  it  eel.it. 

1  .' l"i;liS(^  Notie   P.iiiu"  tst  stMi  >rn\re. 

(."e  mominuMit  seul  peut  dnnuei  .1  celui  (jui  l'.i  l.iit  snilir 
i.]c  telle  un  t  it  1  e  d'inuuni  t,ilitc,  le  Tcie  luMu^eion  ne  t.iit 
i]u'.Utrindi  i'  1.1  ni.itniito  île  1  ,Îl;i\  ("t  si  \c  Intni  u^ssi-iiiMe  ai; 
p.isse.  1,1  ]H"ipul.ition  e.ui.ulienne  tf.mç.iise  de  (.'liicat^n  peut 
s'.\:tendie  .1  d'.iutn  s  lunirensi-s  surpnsi^s. 


hM:\'.  rTin-:  ki./.i'ah  .ioskpii  riii'',KiKN. 

1  i^  l\e\,  rère  l'I.-e.ir  loseph  Theiien  ou\rit  les  \eu\  à  l-'» 
luuuèvi'  d.ins  rili^  desSoreieis.  près  di^  Oncltec.  (.'(^tte  île  est 
auH^urd'hui  .ippi^lci'  lie  d'Oiicins. 

1.0  bruit  lies  v.ii^uos.  10  sit'tlenuMit  des  aquilons,  hi  grande 
VOIX  d.os  tonipôtos  du  iiolte.  rin.potuosité  des  hautes  ni.iiccs 
luiouî  bien  uno  dos  causes  dos  t.ilonts  extraordinaires  pour  la 
niusiquo  que  possède  ce  dij^no  prctro. 


Il  <'>ll  r<)(  <  ,IM(>II  .je  (I('\  (  lM|.|.r|  se,  |MM|h,  |M>|||  1,1  ttlll  .M|l|r 
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f'"   lllrliic    |rlii|i'.   .|i|i'    .,,,1,    ,1,111    I     \|,1„'      I  I  (Ml,     (  )iini|(   t 

I  ''  I'"  i|'''l  "'•'  1''  "!•    '-".nul    |r',iii,  ,1  (  »iM'|.(  (  ,   il  .iv,iit    la  'litc*  ■ 
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nicssr-s  (les  jm.iimI'.  iimiIm  ■,,  .m  pi, ml  i|iic  roi,  m  [latlc  iu,<,tr 
•ll'l'illl'l    lllll  Sit     I''|i<i|iniM'r       .Ktiirllr      l'.l       ImiiIc     (.iiti       <|,iliS 

<  lii"  ■i:;">  Sair.  sdilii  du  \a  p.'.ca  ii  <  h  r('ta  t  i  r  I  n' mmi  x,  ma  i-, 
<li"-ii;iiit  Mni|>l<'iii(ii|  (  |i,in!;(i  (!.■  <a|.iii'\  |„aii  noir,  ■^.iTV^r 
'l"'lll''  il''  '•'"'  ''NpK'SSMlll',  <M1  (  r  lcm|.'.  |,i,  ||  ,,■  m|t  .1  r.'liid''  'lu 
l'i'i'i-  l'-ii  l''^'^'',  "Il  le  Iinii\a  a  I  wm  i  (  I  a  .iiiia  r.  /tiMliaiil  la 
I  lii'nli)!;i('. 

''"I"iiiii''  pi'Itr  r'ii  iSSy,  ||  ,|iiit|;,  I ',<  ,i  1 1 1  a  m  n  a  r.  p-mr  !(; 
I  '.iK"t.i  l'ii  il  iiiciia  une  v\i-  <|r  mr.  .m  iiiiiaii  c  pciM  la  lit  (|iifh|ii''; 
li""s.        ImimiiIc,     il     lui    11(1111111. •     a-, M'. tant     a     \i,\\i-    \  >.uw     (\i- 

'   lii'  'i;'.".   "Il  il  "i;',anr.. (  Iki m  <|c  (  haut  »•!   un  "i«  li'".trf  'pii 

iiltiii'iit  t"iil  (  (>  (pril  >,■  a  (le  pin  ,  (listiniMii'  dans  !«■  r"vaiiiiic.  df; 
lie    la    IIIIIM(|IIC. 


I.'I'IX'.    l'KIM':   AMIÎKOfSK  (;  |{  A  Nfi  i;i{. 

Le  l\('v.  \iiil)i(nsc  (  iraiif^ci  est  \\r  |r  ai  df'(  cm  Lrc  iy,()>,. 
l'.oiii  liiiiinais  vit  son  iicrccaii.  Sa  la  m  il  le  ('ni  itérait  aux  III  mois 
<■'!  i>^\^-  l'-Mc  est  d'oi  if^iiic  a(  adiciiiic  et  coniptc  an  noinl.rc 
des  prcinicis  pHniniiTs  d' Acad  ;c,  dans  h;  (;"nit('  ff  ihcrvi  llr;. 
\a'  t^iand  p(Tc  vit  cih  otc  et  porte  Icstcnicnt   ses  .S  ^  ans. 

Imi  i  S/(),  le  iciiiic  (  ir;u\<^ci  (  oinniciK  a  ses  l' tildes  (  lassifpif;s 
au  rollr-c  Saint  \'ia  leur,  ('ta  1 .1 1  dans  sa  paroisse,  et,  le  ler 
i'ii'i  i''^'^'),  il  lut  okIoiiik'  pKtresoiis  les  yeux  d(-  sa  place 
"■it.ile.  \  A-  mois  d'acait  suivant,  il  lut  envoyé  a  CA\i<.;i<^() 
comme  assistant  du  rt'vi'rend    i'ire  l;er(^eron. 

I  -e  l 'cre  (  iiaii^er  lait  toii|oiirs  jiKuive  d'un  ^'rand  /-le  pfjiir 
le  salut  des  âmes. 


c 
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SAINT  JEAN-BAPTISTE. 

ETTE  paroisse  eut  une  naissance  trcs  modeste.  Un 
prêtre  canadien,  du  nom  de  Micliaud,  vint  à  la  demande 
de  (pielques  familles,  célébrer  la  messe  sur  la  rue  llalsted, 
dans  un  espèce  de  salle,  près  de  la  rue  3iième.  Mais  la  mort 
tra-ncha  (luelcpies  mois  après  le  fil  de  ses  jours. 

Un  prêtre  breton,  venu  des  .\ntiles,  continua  l'ceuvre  de 
messire  Michaud.  11  construisit  un  sous-bassenient  en  bri(|ues, 
dont  une  partie  était  alfectée  au  culte  religieux  et  l'autre  ser- 
vait de  presbytère  provisoire.  Mais  Bridge  Port  offrait  peu 
d'avantages  à  la  fondation  d'une  paroisse  canadienne-fran- 
çaise. Ue  site  n'était  pas  favorable,  et  nos  nationaux  tle  cette 
partie  de  la  ville  se  trou\aient  trop  dessémini's  au  milieu 
d'éléments  étrangers. 

Ces  propriétés  furent  vendues,  en  1889,  et  les  catholiques 
de  notre  origine  dai.s  Bridge  Port  furent,  en  cette  même 
année,  enveloppés  dans  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Joseph, 
organisée,  à  Brighton  Park,  par  le  Réw  Père  J.  Lesage. 

Saint  Jean-Baptiste,  patron  de  notre  nationalité,  ne  veut 
pas  que  les  églises  érigées  sous  son  vocable  disparaissent 
pour  toujours. 

Voilà  pouniuoi,  en  1H92,  sur  la  50  Court,  près  de  la  rue 
Halsted,  le  Rév.  Père  Alf.  Bélanger,  C.  S.  V'.,  a  réorganisé 
cette  paroisse  de  Saint  Jean-Iîaptiste,  (jui  doit  exister  dans 
Chicago. 

Ce  digne  prêtre  était  venu  dans  l'Blinois  pour  cherclier  un 
peu  de  repos.  Mais  les  hommes,  doués  d'un  caractère 
trempé  comme  le  sien,  ont  un  genre  de  repos  (pii  leur  est  par- 
ticulier. Habitué  aux  grandes  entreprises,  il  a  cru  devoir 
vaincre  les  ditlicultés  (jui  devaient  se  présenter  dans  la  f  ula- 
tion  de  cette  paroisse  au  milieu  d'un  district  nouveau  envi- 
ronné de  sept  églises  catholiques.  Naturellement  nos  com- 
patriotes, connaissant  plus  ou  moins  l'anglais,  et  disséminés 
dans  ce  nou\'eau  quartier  de  plusieurs  milles  carrés,  étaient 
portés  à  frécpienter  ces  églises.  Pour  obvier  à  la  plus  grande 
difficulté,  il  a  jugé  nécessaire  de  situer  l'église  au  ((Pur  de 
cette  région  de  Chicago.      Il  acheta  à  l'angle  de  la  rue  Peoria 
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et  la  5oièiiic  Court  des  lots  de  loo  pieds  par  125,  pour  la 
somme  de  S2,8oo,  dont  $2,100  sont  encore  à  payer. 

11  y  fit  transp  ;rter  un  temi)le  protestant  (ju'il  convertit  en 
église  catholique. 

Cette  église,  les  frais  de  transport,  l'ameublement  et  les 
ornements  nécessaires,  ont  occasionné  une  dépense  de  Sô.ooo, 
que  le  Kév.  Père  Bélanger  a  réussi  à  paj'er,  durant  cette  année! 

yuand  on  considère  les  misères  (|ui  accompagnent  le  début 
d'une  paroisse  dans  des  circonstances  semblables,  on  ne  peut 
se  défendre  de  l'itlée  (pie  c(.'  zélé  prctre  a  dû  s'imposer  beau- 
coup de  sacrifices  et  un  travail  d'hercule  pour  mener  son 
entreprise  à  bonne  fin. 

Aujourd'hui,  nous  pouvons  vous  dire  (pie  cette  jiaroisse 
est  solidement  établie  et  peut  sans  crainte  envisager  le  futur. 

Il  se  propose  de  faire  un  emprunt  de  $5,000,  pour  pa}er 
les  arrérages  et  pour  la  construction  d'un  presb)  tère. 


liKV.  ALFHHl)  P,i':L.\\(}KR.  V.  S.   Y. 

Ce  dévoué  religieux  de  la  Communauté  de  Saint-X'iateur 
est  né  le  27  Avril,  11^35.  Après  avoir  complété  son  cours 
classique,  il  fit  son  entrée  au  noviciat  des  Clercs  Saint- 
Viateur,  le  6  Janvier  1854.  En  1855,  on  retpiis  ses  services 
à  l'Institution  des  Sourds-Muets,  de  Montréal,  où  il  passa 
trente  ans  à  faire  de  cette  institution  'ce  (pi'elle  est  actuelle- 
ment, une  des  plus  belles  de  rAméri(pie  du  Nord.  On  dit 
qu'elle  réprésente  une  valeur  de  5200,000.  Les  talents 
remarquables  d'administration  et  les  mérites  du  l'ère  Bélan- 
ger l'appelèrent  bient('')t  à  la  tête  de  cette  grande  ouvre  de 
charité. 

En  1860,  il  en  devint  donc  l'âme.  Pendant  les  nom- 
breuses années  (pie  ce  dévoué  père  la  dirigea,  "  il  la  fit  béné- 
"  ficier  de  sa  grande  expérience  dans  les  affaires  et  d'un 
"  dévouement  qui  ne  s'est  jamais  rebuté,  malgré  les  difficul- 
"  tés  nombreuses  et  parfois  bien  pénibles  (piil  eut  à  surmonter. 

"  A  trois  reprises,  il  dut  se  rendre  en  l'I-^urcjpe  pour  y  étu- 
'•  dier  les  méthodes  suivies  dans  les  établissements  consacrés 
"  à  l'enseignement  des   sourds-muets.      En    1870,  d'abord,   il 
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oiiiporta  les  pnncipi'S  (jui  lin  permirent  de  coniiiiencer  1  en 


sei^Micnicnt  de  i'articulat 
iltat 


ion,  (|ui  jusqu'à    ce    jour   a  produit 
c   SI    l)caux    résultats;   ensuite,  en    iSSo,  pour    assister    au 


"  congrès    de    Milan    et  se  renseigner  sur    les    avantages    de 
"  l'instruction  des  sourds-muets  par  la  mc'thode  orale  pure. 
"  Ce  fut  sous  l'administration  du  Tère  Bélanger,  en  iS6o, 


KKV.    l'KUK    A.    r.KI.ANOKU. 

"  que  furent  commencés  les  premiers  ateliers    au   noml)re   de 
"  trois  :    la  nlieitrr,  /' i/iif'n'infrir  ci  la  cordonnrjir'" 

Le  27  Avril  1S73,  le  Père  liélanger  fut  ordonné  prêtre  par 
Mgr.  Bourget.  Le  soir  de  son  ordination,  il  y  eut  un  han- 
<piet  où  un  cadeau  consistant  en  vases  sacrés  et  ornements 
pour  sa  chapelle  (]ui  en  avait  grandement  besoin,  lui  fut  pré- 
senté par  des  amis  de  l'Institution. 

Epuisé  par  des  travaux  si  fatiguants,  il  vint  chercher  du 
repos  à  Brimfield,  111.,  dans  l'exercice  du  ministère. 
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Trois  ans  après,  il  fut  .-ippclr  à  foncier  une  mission  de 
Sourds-Muets  à  New  York,  oii  il  i)assa  (puitre  ans. 

De  là,  il  se  dirigea  à  Chicago,  où  après  un  repos  de  dix- 
huit  mois,  il  fut  chargé,  en  iH(>2,  le  jour  de  l'iupies,  de  ^aire 
renaître  l'église  Saint-jean-liaptiste  sur  la  soième  Court. 

Depuis  l'aïUK'e  dernière,  il  a  op('ré  d(;s  merveilles  dans  la 
réalisation  de  cette  cruvre  entourée  des  i)lus  grandes  dillicultés. 


SAINT  LOUIS  DE  PULLMAN. 

X  1SS7,  les  familles  canadiennes  franraises  de  l'ullman, 
de  Kensington,  de  (iano  et  de  Koseland,  se  trouvaient 
assez  nombreuses  pour  former  une  paroisse  sous  la  direction 
d'un  pasteur  de  notre  origine.      Le  Rév.   Père  (ioulet.  leur  fut 

salle 


E 


ans    une 


envoj-é,  et,  le  dimanche,  elles  se  réunissaient  d 

publitpie  qu'elles  avaient  louée  pour  assister  à  l'odice  divin. 


0 


)uel(pies  temps    après,    le    Rév.  T.    Ouimet    lui    succéda. 


Les  dillicultés  alors  étaient  nombreuses  sous  1 


)ien  des  rapports. 


Leur  faire  face  demandait  un  pasteur  habile  et  plein  de  cou- 
rage et  de  bonne  volonté.  Ces  (pialités  ne  mancjuent  pas  à 
messire  l'Abbé  T.  Ouimet. 

Il  se  mit  à  l'ceuvre,  et  c'est  lui  qui  a  certainement  le 
mérite  d'avoir  fondé  cette  paroisse  au  prix  des  plus  grantles 
fatigues  et  des  sacrifices  les  plus  durs  aux  yeux  des  hommes. 


() 


^monpie    jeune  alors  clans  Je  ministère,  il    avait 


ex})enence 


du  monde  et  réussit  à  surmonter  les  difficultés.  Il  acheta  les 
lots  et  l'église  était  déjà  en  voie  de  construction  (piand  la 
paralysie  vint  arrêter  sa  nature  toute  vivante  et  indomptable 
devant  la  mort. 

Tout  alors  fut  abandonné  et  la  paroisse  semblait  destinée 
à  disparaître.  C'était  un  malheur.  On  était  content  des 
succès  du  curé  Ouimet.  Avec  ses  j)aroissiens.  il  \(>ulait  faire 
renaître  de  ses  cendres  sur  la  rue  i  i4ième  la  vielle  église  vSaint 
Louis.  Comme  messire  l'Abbé  Ouimet  est  artiste  et  s'entimd 
en  peinture,  il  se  proposait  de  faire  un  chef-d'ouvre  de  déco- 
ration dans  son  église.  Mais  la  maladie  a  enchaîné  son 
activité,  et  il  se  vit  contraint  de  laisser  sa  conj^régation. 


2S 


(  'n  pciil  nlci  .iil\  t  .iii.iiliciis  (  ,itli(>li(Hics  le  1 1  iiit  tic.  l.i  I  x'iir^. 
(les  jM  cniiiics  missions  iiam. lises.  MaisS.imt  Louis  ipii 
vrille  sill  r.lXi'Mll  (le  s.i  i.ue  ,i  pelliils  (|ll'im  .Mille  l'on  pielie 
(leiiolie  U.ltloM.lllte  \  iiit  (  ont  lllliel  l'uiivie  1 1 1  llu  I  le,  |  i.i  t  !  lot  k  |  ne 
et   leliuieiise  eoiniueiu ce   i>,ii    1    MiNe  ()iiniiel. 

I  .e  (.  .i\  ni    |S.,,i.    le    U',\  ,     l'.'ic    I      l;.    I  ..    I 


oiii.iss.i  aiii\  a  au 
milieu  lie  nos  eoiii  jiat  i  loles  di'  la  |)ai(>isse  Saint  Louis. 
Il  tion\a  l<>s  ijuatre  iiiuis  nus  (l'iine  i'L;lise  eommeui ce.  |>oiut 
il'autel.  point  de  |M  ('sli\  tète,  et  autoiii  ileies  muis  isoli'-s.  une 
eentaiiu'  de  lamilles  eauadiemies,  (  ii  ,i(c  à  sou  .U"ti\  ile,  a  sou 
eneii;ie  et  à  son  ascendant  siif  les  espiits  et  les  eienis.  U; 
K\'\  .  |.  |!.  1..  lîoui.iss.i  H'iinit  (ont  son  monde,  lit  de  Ions 
eomme  un  seul  liomme.  les  poussa  en  av.inl  en  m, m  liant  lui 
même  en  tele.  et  .luiomd  liiii.  on  voit  a  l'ullmau  une  lielle 
enlise  eanadieniie  tonte  linie  en  treseo,  nu  Ixaii  m.iilre  autel 
et  deux  .lutels  latei.iiix.  nu  ma^uilupie  presl)\  tire  l>ien  Imi  au 
pl,itn'  a\ce  losaees  et  d'autres  oruemeiitatitMis  \alanl  Ss.S"'"- 
\'\\  somme  des  iMcpiiet  es  pom  au  delà  de  S  ^o.ooo.  M  a  is  aussi 
il  tant  due  (pie  t(Uil  le  numile  \  a  mis  liia\ement  la  main,  le 
1\\'\'.  Lèie  |.  )!.  L.  L>ourass,i  donnant  lui  même  l'exemple  en 
manipulant  la  seie  et  le  maileau. 

Cet. m  \i.iimenl  admnal>U'  de  \(ur  ces  iM.wes  paroissiens 
se  rendre,  après  leur  |oninee  de  travail,  .'i  la  plaïc  de  leur 
ei^lise  otlrir  L;r.ituilement  leur  ser\  iic  |>onr  l,i  termmef  le  plus 
lot  possible. 

L.i  voi'ite  de  l'i'L^lise  est  di\  isee  l'U  six  pauntMUx  on  arches 
à  t(Mul  bleue  ji.iisemés  d'étoiles  en  or;  toul  autour  apparaissent 
di'  lolis  petits  aiii^cs.  et  un  maL;mti(pu'  rideau  (K-  couleur  bril- 
lante eniMdre.  au-dessus  du  maiti'e  anttd,  un  cadre  destiné  à 
rece\dir  rimai;e  de  Saint  Louis,  le  titulaire  de  la  paroisse. 
Le  trav.iil  à  lres(]ue  l'st  r(euvre  de  M.  ('.  l'rnneau,  de  Mon- 
tie.d.  Canada.  Ce  monsieur  s'est  initié  à  l'art  de  l.i  peinture 
sous  le  célèbre  Na}Hiléon   Lxuirassa. 

Nous  torons  reniar(iuer.  ici.  (pie  le  maître  autel  a\ait  été 
ordonné  parle  Kév.  Ouimet.  et  (pi'il  était  déjà  rendu  aux  lignes 
lorsiin'il  est  jtarti  pour  !e  Lanada. 

La  superticie  de  cette  ét^lise  est  île  40X1)0  pieds.  LUe  peut 
contenir   300   personnes.      11  fallait  un    presbytère.       Le   l'ère: 
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liouiassa  et  ses  paroissiens  se  iniriMit  (JiKorc  a  Pdin  re.  il 
ni(-'sure  40  pieds  sur  2\,  a  deux  éta^^os,  douze  appartements, 
dette  résideuct!.  dont  le  pi, m  a  été  tait  par  le  l'ère  F.ourassa, 
aidé  de  M.  W'ilfrid  Major,  fait  lioniicur  ;i  la  conf^réf^'atimi  de 
Saint  Lonis,  et  le  pasteur  n'a  aucuiuMnent  à  eu\ier  les  splen- 
dides  presbytères  des  vielles  paroisses  de  ('liicago. 

Les  travaux  sur  l'éf^dise  furent  si  rapidement  exécutés,  (pie 
la  première  messe  (pii  )•  fut  dite  précéda  celle  (lui  eut  lieu 
pour  la  première  fois  à  la  nouvelle  éf^'lise  île  Notre-Dame  ainsi 
(ju'à  l'é^^dise  Saint  Jose|ili  de  iJri^diton  l'ark. 

M.  le  curé  Hourassa  ne  put  limiter  là  son  zèle:  Il  fallait 
que  sa  paroisse  (.-ut  une  école.  Cette  école  \ient  d'être  ter- 
minée, et  trois  soiirs  de  la  Congréf^'ation  de  Notre-Dame 
doivent  en  i)rendre  la  direction,  l'automne  prochain. 

\'oilà  encore  un  jeune  pf-Otre  canadien-français  qui  sait 
travailler  pour  l'honneur  de  l'éj^lise  et  le  bien  de  nos  compa- 
triotes confiés  à  sa  charge.  Il  y  a  trois  ans  (pi'il  est  à  Pull- 
man, et  il  a  pu  réussir  à  réduire  la  dette  à  5i  1,000. 

Dans  la  paroisse  du  Père  Bourassa  existent  les  sociétés 
suivantes:  La  Ligue  du  Sacré-Cœur  pour  hommes  et  jeunes 
gens,  au  nombre  de  150  membres;  Les  Dame  de  Sainte-Anne, 
se  comptent  au  nombre  de  50;  Les  Enfants  de  Marie,  se 
trouvent  au  nombre  dt:  35  membres. 


ME.SSIRE  JIOAN-HAPTISTE  L.  BOUllASSA. 

Le  curé  actuel  de  Pullman  est  du  comté  de  Chateauguay. 
Le  6  Août  1H59,  la  pari  ,sse  de  Chateauguay  le  vit  naître  de 
bons  parents  chrétiens,  M.  Louis  Bourassa  ayant  pour  épouse 
Délie  Caroline  Le  Pailleur. 

Après  im  solide  cours  d'étude  au  collège  de  Montréal,  il 
étudia  la  théologie  au  Cirand  Séminaire  de  la  même  ville  et, 
le  18  Décembre  1886,  il  fut  ordonné  prêtre  par  Mgr.  l'Arche- 
vêque l'^abre. 

Il  exeri^a,  d'abord,  comme  assistant,  le  ministère  à  Hunt- 
ingdon  et  à  Saint-Jean  d'Iberville.  Sa  faible  santé  le  forçant 
de  prendre  du  repos,  il  int  dans  l'Ouest,  et,  après  (]uel(pies 
mois  passes  à  Saint  Louis,  il  put  accepter  le  poste  de  chape- 


hiiii  à  riiiij)ortiiiit''  Institution  ilc  l'"t;('l);in\  illc  diri^i''  par  les 
l'rcrcs  des  Mcoles  ("hrt'tiL'unt's.  Il  y  ri'sta  tlciix  ans,  y  lit 
beaucoup  de  bien,  et  \'  laissa  I<:  nicillcur  si)ii\fnii,  ("est  de 
là  qu'il  fut  appi'N''  ,'i  r<  inplacur  à  l'rj^lisi'  Saint  I.oni^  de  l'ull 
nian,  M.  l'Aldx'  T.  Ouiiuet,  devenu  j^ravement  nialaile  par 
suite  des  noiultrcux  travaux  ipi'il  s'i'tait  impost's  ilans  l'i'ta- 
MissiMUint  lie  cetti'  paroisse.      Messire    IJouras>a   y   arrisa    le 


MESSIKK   ,IKAN-IiAl'TlSTK    L.    liOUUASSA. 

5  Avril  1890.  L'église  n'était  pas  encore  terminé,  n'ayant 
que  les  mi'irs  sans  aucune  ornementation.  Le  nouveau  curé 
y  célébra  cependant  la  première  messe  le  jour  de  Prupies,  et  se 
mit  courageusement  à  l'u'uvre.  On  peut  direcjue  l'état  actuel 
cette  congrégation  est  dû  à  son  grand  zèle  et  à  ses  capacités  de 
en  matière  de  finances.  L'église  possède,  maintenant,  un  bel 
autel,  de  magniRipies  statues,  un  orgue  remarrpiable  et  de 
riches  ornements  sacrés. 


Lt;s  (('n'iiicniifs  diiriint  les  otliccs  sont  Mi'n  conduites. 
IClU's  nous  r.'i|>p('lliut  nos  Ix'lltjs  paroisses  du  Cinada. 

M.  U' Cuit'  l'-ourassaa   aussi   diri^;('    la  construction  d'un 
(''l(''Hant  pH'sbytî'r»'  <  t  d'une  Ixiiiuc  ('(file    lapablc    dr    contenir 
plusieurs  centaines  d'enlants.      Au   mois  de  Septendire  pro- 
chain, cette  ('((lie  sera  sous  la  direction  des  S<eurs  de  la  Cou 
f;r('nati()n  de  Notre!  )auie. 

M.  le  i'nir  |j'.)urassa  nit'riie  sous  tous  les  rapports  de 
figurer  parmi  les  meilleurs  prêtres  de  notre  cler^^é  national  aux 
Etats- l'nis.  Il  a  su  s'attacher  l'allection  de;  tous  ses  parois- 
siens et  se  f;af;ner  le  respect  des  protestants.  ICspérons  (juil 
vivra  encore  lonf^temps  pour  le  bien  de  la  religion  et  le  bon- 
heur lie  sa  congrt'^ation. 


SAINT-JOSEPH  DE  BKIGHION  PAKK. 

Nos  compatriotes  de  ce  (juartier  de  Chicaj^o  se  sont  organi- 
s('s  en  paroisse,  le  premier  dimanche  de  Novembre  1889. 
l'armi  ces  braves  familles  canadiennes,  (pii  font  tant  honneur 
à  notre  nationalité,  il  a  toujours  régné  une  unité  d'action  \rai- 
ment  exemjilaire.  Mettant  de  cot('  tout  élément  de  division, 
n'axant  tous  (ju'un  même  esprit  et  (lu'un  même  C(eur,  elles 
s'unissaient  dans  une  seule  et  même  chose:  foriner  une  con- 
grégation digne  de  leurs  aspirations  nationales  ei  catholicpies. 

Les  canadiens  français  de  l!righton  Park  sont  franche- 
ment clirc'lii'ns  et  nationaux,  et  tiennent  à  le  jirouver  ])ar  leurs 
actions.  Ils  sont  pratlipies.  Ils  savent  ce  (pTil  leur  faut  et 
prennent  1(,'S  mesures  de  l'avoir.  Ils  ne  sont  dans  cette  loca- 
lit('  (|ue  depuis  ipiehpies  années.  Ils  ont  acheté  des  lots  et  se 
sont  bâti  des  maisons.  Ne  voulant  pas  compter  pour  les  der- 
niers dans  le  domaine  ci\il  et  politi(iue,  ils  se  sont  faits  //ii/i/- 
ra/isfr  et  ont  forcé  les  autres  races  à  k.'s  respecter.  C'est 
grâce  à  leur  inlluence,  e!i  grande  partie,  (pie  P)righton  Park  a 
été  annexé  à  Chicago,  il  )■  a  déjà  une  c(Miple   d'années. 

Le  Kév.  Père  [.  L(.:sage,  curé  alors  de  Saiiit-Ceorge,  dans 
le  comté  de  K.inkakee,  et  bien  connu  i)ar  son  /.èle  dans  le 
ministère    et   son   habilité    dans  les   affaires,    fut   désigné  par 
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l'Archevêque  à  la  tête  du  mouvement  de  nos  nationaux  de 
Brif^hton  Park. 

Après  son  arrivée  à  Brighton  Park,  le  Rév.  Père  Lesage 
se  choisit  trois  bons  marguilliers  :  MM.  Adolphe  Fournier, 
Charles  Fournier  et  Maurice  Lamarche. 

On  se  mit  immédiatement  à  l'ceuvre.  Des  lots  pour  la 
nouvelle  église  furent  achetés  au  coin  des  rues  California  et 
Joseph.      Ces  lots  ont  100X140  pieds. 

Le  4  décembre  i88g,  une  construction  de  75X30  pieds 
commença  à  s'élever.  C'est  une  bâtisse  de  deux  étages.  Le 
jour  de  Nor-l,  de  la  même  année,  eut  lieu  la  messe  dans  la 
chapelle  provisoire.  La  partie  supérieure  de  cet  édifice  a 
servi  de  résidence  pastorale  et  d'école,  et  le  premier  étage 
formait  l'église.      Cela  a  duré  un  an  et  six  mois. 

Le  Rév.  Père  Lesage  a  été  réellement  le  fondateur  de  cette 
paroisse.  En  septembre  1891,  il  a  réussi  à  faire  venir  cinc} 
religieuses  de  la  Congrégation  de  Saint-Joseph,  de  Concordia, 
Kansas.  Elles  prirent  la  direction  ("e  l'école,  frecpientée 
aujourd'hui  par  200  élèves  tant  petits  garçons  que  petites  filles. 

Un  élégant  presbyte:-  a  été  construit.  Il  a  coûté  $4,000. 
Ce  montant  est  tout  payée.  En  avril  1891,  furent  jetées  les 
fondations  d'une  église  de  125x50  pieds  et  pouvant  assoir  800 
personnes.  Elle  a  coûté  $32,000,  dont  $22,000  ont  déjà  été 
payées.      La  dédicace  de  cette  église  eut  lieu  en  mai    1892. 

Cette  paroisse  comprend  actuellement  250  familles. 
Comme  on  le  voit,  sous  l'habile  direction  de  leur  dévoué  pas- 
teur, elles  n'ont  pas  reculé  devant  les  sacrifices,  et  mainte- 
nant elles  sont  heureuses  d'avoir  une  belle  église  en 
brique,  un  couvent,  une  école  et  un  presbytère,  le  tout 
presque  payé. 

Sous  tous  les  rapports,  nos  compatriotes  de  Brighton 
Park  sont  dignes  d'éloges. 

Dans  cette  florissante  congrégation,  on  compte  plusieurs 
sociétés  à  caractère  religieux:  L'Union  Saint-Joseph,  pour  les 
hommes  seulement,  contenant  100  membres;  les  Amis  du 
Sacré-Cœur,  pour  les  jeunes  gens,  ayant  cinquante  membres; 
les  Dames  de  Sainte- Anne,  au  nombre  de  120  membres;  les 
Enfants  de  Marie,  pour  les  jeunes  filles,  figurant  au   nombre 
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de  loo  membres;   le  Club  Jaci.es-Cartier  est  une   puissante 
organisation  forte  aujourd'hui  de  500  membres. 

S'il  existe  au  milieu  de  nos  compatriotes  de  Jkighton  Park 
tant  d'esprit  d'union  et  de  progrès,  c'est  df,  à  leur  Club 
Jacrpies-Cartier  qui  marche  sous  la  direction  éclairée  du  pas- 
teur de  la  paroisse. 

Le  chœur  de  chant  est  composé  de  vingt-cinq  chantres,sous 
la  direction  de  M.  Elzéar  Bourget,  organiste  de  la  paroisse. 

Dans  Brighton  Park,  nos  compatriotes  ont  organisé  une 
cour  des  Forestiers  Catholiques,  la  Cour  Laval.  De  plus,  ils 
ont  formé  une  branche  des  Tonti. 


lu'iv.  pi-:re  j.  lesage. 

La  paroisse  de  Bourbonnais,  du  comté  de  Kankakee,  Illi- 
nois, peut  être  considérée  comme  la  prcvincc  de  Québec,' bien 
(pi'en  petit. 

Grâce  à  son  beau  collège,  il  est  sorti  de  son  sein  des 
hommes  qui  se  distinguent  dans  la  milice  sacré,  dans  les  pro- 
fessions libérales  et  .liverses  autres  branches  de  l'activité 
hu.iaine.  Le  Kév.  Père  J.  Lesage,  le  digne  curé  actuel  d- 
Brighton  Park,  vit  le  jour  à  Bourbonnais,  le  6  décembre  1S53. 
n  appartient  à  une  brave  famille  canadienne-française  de 
Saint-Léon,  près  de  Trois-Rivières.  En  1848,  elle  a'  pris  la 
route  de  l'Ouest  et  vint  s'établir  à  Bourbonnais. 

Le  chef  de  cette  famille,  M.  Joseph  Lesage,  secondé  par 
une  épouse  intelligente.  Délie  Julie  Portier,  a  réussi  dans  sa 
patrie  d'adoption  à  bien  élever  sa  famille  et  à  s'acquérir  les 
revenus  nécessaires  pour  vivre  comme  rentier  durant  ses  vieux 
jours. 

Le  Rév.  Père  Lesage  entra,  en  1868,  au  collège  Saint- 
Viateur,  établi  dans  la  paroisse.  En  1874,  il  embrassa  l'état 
éclésiastique  et  étudia  la  théologie  dans  la  même  institution 
où  aussi  il  se  distingua  comme  professeur.  Il  reçut  les 
ordres  sacrés  en  août  T877. 

Après  avoir  été  attaché  à  l'enseignement  du  collège  jus- 
qu'en 1879,  il  vint  prendre  la  cure  de  Saint-George,  la  même 
année,  succédant  au  Rév.  Père  Beaudry.  M.  le  curé  Lesage 
a  fait  marcher  la  paroisse  de  Saint-George  dans  le  progrès 
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tlinnnt   1(Mi(  le  liMnp^  ipi'il  <'n  rnt   lu  i  h;u)M'        Si  <  rttr  )<;iioisse 
possiilc  iiniiMH  il  l\ni   nm     l"  llr  noli"  Innii'  p;il    dt'^    i  cl  |);l('^l^^^ 
lie  S;iin1    |o',t>pli.  (Il'  t'(M\i  iMili.\.    K.inMi;.  i  'i",l   t\\{  ;ni   -  t'  le  in(;i 
liyaMr  (M    i^   l'iMKM  iiu'  irm.n  i|n;\Mi'  <ln     Ivcx      TrH»    |      Lrs;i(M'.    !•' 
l>\;nr  i  un''  «le-  i  ;\n.\ii\i  iv-  <1<'   nn.'JiliMi    P;\iK. 

1  Mcn  i]nc  lu'^  (M  t'lc\  1'^  ;ui  \  ll;\t'.  Ini;.  li'>,  |>)  t  h  es 'l'm  i!;inr 
>  niliuluMinc  il  ,iiH.  .U'-r  ()iu  \  nnncul  Me  I  îi  un  |t,Min,ir;  'UMiinnl  i  en) 
t>Mi]i>m"-  ;ui  piiMiuii   i.iuf,   l'iMii    Mi\i\  cj;  1 1  <|i  I     uolic  lin  cl   iinlic 


Kiv  .   rfuK  .i.>m:i"h   i  ks.\(!k. 
laniiuc    et    l;\ivo    levixio   ,ui    uuIumi    Ac   nous   ims    inslilntioiis 
nationales. 

l->.i  iSSo.  M.  \c  euM  l.esai;iMnt  aj^j^ele  à  Hrii;lit(Mi  Tark 
pour  V  établir  la  paroisse  de  Saint  Josc^ph.  une  îles  plus  tloris- 
santes  aiiiourJ'hni  dans  la  i;rande  ville  Ac   Chieaj^o. 

Pans  l'espace  dune  couple  d'annei^s.  il  réussit  à  mettre 
cette  paroisse  sur  un  pied  d"ori;anisation  qui  attire  raiimira- 
tion  de  tous. 
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s|i|iiliirl  r\   m.ii'.  Ir  i;i|i|.Mtl  .|,.c,  int.irts  Mi;it<'rif'k. 

\>v^  piètres  îiimsi  fr  n  ti>iri>  n  |   tK-mprc;  c;,,„f   ,,„,,    \„'u<i]\(\i,,u 
dans  imc  paidissc 


I  'Al'>l',i:  TRLIILI'  OIIIMII. 

l'AM.!'     l'irllli'    I'.    ()iiimff   f>st    im'   ;i   S;inif    (é  r '.rn",  ^  rurif/  'I' 
I  ri  i(-lHiniH-,   (  îiriada.    le    |   ,iniit     i  .•^  (/ 

Il   est    l(>  (Iriixirmr  (rime   fatinllr  i\,-   r|ii,,trr  '  f|f;|f,t^. 
S(ui   |m'  rr  a|.(.aitf'nail  a  .  rtic  ;;ri,/ratiMn  <\r  (  anadifrm  forfs 
''•"    «aiacl.'rp    r|     dr    (mi|.<,        llmt    ,|,.    mx    |,k.,|:,    ,.\    ,\,.    ,\,.,^.^ 

I"""  '""<.     'I    ''Vait     lltlC    |(il(  <•    liCM   \\\ri   IKir    rjiii    !»■  |;,r;ait  t'  <  ll'T'   fifr 
durant    1rs    lonisdrs    rirr  lions  Sir     I  .afr,iit;iinr    I  ;i  [,(,e|;i  it     son 

>;i'"'id  "  l'iaïuais"  L'U  s-|iir  |r-.  f  ,|,Mi!;arrys  t'ii;,it  ;i  l'éf  a  t  rU; 
'■'t'K''  I''  h'Il  ^v  \m|;iIm,ii  ,1  f,l;is;:ow,  lr  i;rand  "  l'rarK.a,s" 
rtait  a  ses  c  ujés  vrln  ,i  |,,  f;i,  ,,,1  du  (cnips  (ro'  l-icii,  pantalons 
K"s.  f^iavalc  k\v  (ode.  je  tout  en  >'\u\\,-  du  pays.  I  ,a  fontaine, 
nranniuiir;,  renvoie  sa  vaillante  's*  (.r!e  en  lui  ,\\^:.  u\  :  ■■  ■  \v  no 
V'ix  pas  ipie  \(,ir.  per<lie/.  la  vie  ,1  <  airse  rie  nim,  je  f,r,ritest(; 
rai   rt''le(  tnni  et    |e  ser;ii  votre  d''piité." 

'  •'  Ki'i'id  iiiiii  de  I  ,alontaine  éfait  étahli  ;i  Saint-Jérôme, 
l<-is(pM>  le  .  nt.'  (  .eort^es  Tliil-aiill  l-'  sollif  ita  d'allf:r  passer  If; 
lest»-  de  ses  |oiirs  avec  lui.  ,1  Lf .n(Mieiiil,  on,  alors  il  y  avait  nn 
'"'1*'^-;''  ''<  <"i  fonvent.  Cetle  inst  il  u  f  ir  «n  p'vait  dép,  vu  naître 
renseif^netiient  des  (  lassitpies. 

A  peine  a<;r  de  ifp;ins,  le  |eii ne  On  1  uiet  r| i, ittai t  ses  i)aren ts 
en  i''^')j.  disait  adieii  au  monde  et  entrait  au  noviciat  ries 
l'r.^res  des  ICcoles  Cliréf iennf:s.  F.e  célèbre  Institut  de  I.a 
Salle  a  en  le  hrnéCice  des  tahmts  de  ee  )enne  reh\'if;ux  p)enflant 
10  ans.  Il  s'y  fit  r(;niarfpier  par  son  /r|e  ;i  rensf;i(:nf:mf:nt  du 
catiu'cliisine  aux  enfants.  Sous  la  direr,tifni  Aw.  Vx>-xi:  f.i^uori, 
e.)  f.;raiidc  renommée  pour  ses  talents  oratr,irf:s,  le  jeune  Oui- 
inet  a  pu  donner  tout  le  «léveloppement  voulu  au  don  de  l'élo- 
t]uencc  dont  il  est  favorisé  .' 
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l'.u  l^^/l-  '-«Ml  ttric  SaïuiK'l  lut  oidonnc  pulir  Alois 
Tldllô.  S(>  s(Mlt;m(  iippcK'  ,m  s.u  Cl  iliM c.  iilunidoMiKi  ;i\ ci  i(-)',i('t 
r('nN(M!;nrni('nt  .ww  culiints  du  |Mii|ilt'  cl  i  oimiHMiç;i  iiii  <  ollr^o 
^\^'  Sainte    Ihcicsc  l'clnilc  .In  lalin. 

l'n  iv  lcni|v,  là.   r AMk'  M.ntcl   Ivnhaid  tondait   nn  inllr^c 
classii]nc  à  Saint    I   «miis.    \.    I '.  ,  ptnii  icicvci  le  niveau  inicllci 
tiiid  >lc  SCS  cdinpat  notes    \ea<licns. 

1  .'liisttMi  e  t\c  e<-  peu  pie  mai  t  \  1 .   l(-s  i  n  loi  I  unes  de  cet  te  I  aec 
dépouillée  (M    m    nielaiii  liol  icpicnK-nt  i  liantee  pai     I   onf;lello\\ . 


1.  AlillK    l-HK.n-l.K   iUlMl'.r. 


a\aicnt  trouve  un  eeho  dans  \c  C(cni  aillent  et  viaiiucnt  chtc- 
lion  du  lUMivol  aspii.uU  à  l'état  inxlesiastiquc. 

V.n  iS-h,  il  se  tlirii^ca  dans  le  pays  d'llvani;clinc.  où  il 
cnseiiina  et  f\it  de  plus  en  plus  ir.itic  aux  étU(,li\s  théologi(iues. 

Les  luttes  relii;ieuses  et  piilitupies  lui  touniireut  utie  occa- 
sion de  dei^loyer  les  talents  dont  le  public  avait  eu  déjà  des 
preuves  non  équivoques.  Il  écrivit  dans  le  Moniteur  .iriu/it-n 
des  articles  qui  eurent  du  retentissement  dans  les  contrés 
maritimes. 
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|);iN';.   il  se  li,i -mi  ilr    i   |i,ii|(  i    ,iiix   iiiiis';(';  (|,iii';    N 
II, ml  (Il  ',  liiliiiiir',  en  Irmii',   (|c    Initc  ,    r|c(  |(ii,i|(  •;        Il    ii'ir,'^it 
SI   liH'ii  fl.nr;  <  >•  [mmii  c  il'i'N  m|ii(ih  r  i|iic  le,  i  lui  ni  I  ne,  dfs  '  'mm 
iniliH'';,     ;i    (>lt;i\v;i.      vinnt     ,i  |  p|);ii  ,i  1 1  te     M       '  1 1  m  )ii.i  t  '  I ,     ((iiiiiiif 
1 1(  |iiiti'  Al  ;iil  Mil  1 1  II  1  (iiiiti'  (l<     K(  lit 

I  '(S  (  Il  (  I  nisliiiK  (";  iiM  (iii  1 1  <  i|,il  lie  .  ni  iIm''  i  '  lit   le   h  m  ih   »■(  r  ]>'■ 
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'•    ;i'l  Mil     ,111     iiK  ni'l''    Il  II'      ',(•(  fMi'lc 


foi'.,  en  cmlns'.Miil   riiiilut  (  Ji'iK  ,il,  et  (  '1,1  II  hi  ;.;ii!ii'l'     .iir|»ri'>f 
(le  ses  ;iliiis  pi  i|  il  i'  |iirs. 
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i''|)iis  (les  l;il('nls  oi  ;iliiii  es  du   l'iiiir  li''Vilc,  'l'iiil   !<■  ,    sih  ' 's    >\\\ 
,\(  iidic  diîVciKiicnl  eoiiiiiis  (l;i  lis  l;i  proviii' r    'le    f  )ii<'l  ,(•<  .       \ /,\ 
coloiiis.'itioii  iiKiK  li;iil  ;i  pjis  de  (^r;int.       I-'AMm''    S;iiiiii'l    Oui 
met,  licic  di'  (  (dm  dmit  imiis  hiisons  ,i(  t  ii'll'iiKiit    l;i    lii');^r;i 
plue,   vciuiit    d'elle    ihiiiiiik'    (iim'    ;i  I;i   K'oiii^c,  (  diii  pt  cruinf    un 
Icnitiiirc  ;iii|()iii<riiiii  divisi'  en  (  in'|  paroisses  florissantes. 

(.)n;iiit    à    iiotK!    icimc   ci  <  h'siasti'pic,  il    se    vit   en    faf.e   d'- 
|)iiissants  contra,  lie  leurs  ipu  s'i'taieni  nii'.  (lans  la  tête  '  pie  j'ex 
lii're  des  Im'oIcs  (  "lii  ('t  ieii  lies  n'arriverait  pas  au  sa(:erdof;e. 

l'jimiyé,  dé(  oiiia^i''  pai  une  lutte  vraiment  iiH'i^'ale,  il  unt 
,innoiieei  à  son  (  uré  et  iiieilleiir  c(jiiseiller  'pTil  reruniee  a  ses 
aspirations.  Mais  le  vaillant  ap<')tre  de  la  colonisatifui  re(  ut 
cette  nouv(dl(;  avec  (  (•tt(!  reinar'pie  dij^'ne  d'jittention  :  " 'f  es 
puissants  adversaires  sont  déc  idt'-s  a  te  f(;rru(;r  les  pf;rtes  fin 
sanctuaire,  mais  si  tii  as  un  peu  (ri''n(;r^ie  rien  ne  peut  t'ein- 
pèclier  d'y  entrer,  di's  lois  (|ii(!  tu  as  la  vocation;  la  terre  est 
grande,  et  il  (îst  triste  de  s'e.xiler,  mais  pour  (jl)(jir  a  la  volonté 
de  Dieu  soumets-toi  à  cett(.'   nécessité." 

ICn  mars  iHyH,  il  arrivait  à  l'ourhonnais,  Illinois,  sans 
tambour  ni  trompi'tte,  p  uirsuivant  avec  son  ami  Gosselin 
l'étude  de  la  théolof^ie. 

Ce  fut  en  juillet,  l'SS^,  f]ue  M.  'l'reftlé  (Juimet  reçut  le 
sacrement  de  l'Ordre.  Ce  même  jour,  il  fut  appelé  à  desser- 
vir comme  assistant  la  paroisse  Canadienne  de  Chicago. 
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C(MUiiu>  la  ropiitation  il\)rat(Mir  (levaii(.ait  smi  artivi-c  m 
ccWc  ville.  IU1S  compatt  iotos  avaient  liàte  (rcMitcndt  c  le  pic 
niict  (1(>  ses  soniUMis.  il  ne  s'est  pas  passé  tiii  temps  Uieii 
loni;.  a\an(  (]u(^  l'éf^liso  de  la  me  Ila'stcd  devint  insnllisante 
poni  eontenir  la  fi)nle  aeionrant  punr  entendre  la  parole 
cliande  c{  patriotitpje  tin  jcMine  abbé. 

Tondant  les  (  iiu]  années  (pi'il  a  ttavaillé  an  luilien  d(>  nos 
nationaux  dn  \\  c^st  Siile.  il  a  parlé  sur  tons  \v.s  snjtîts  de  la 
doctrine  ehrétienne.  Pt^s  mois  de  Marie  et  des  earèmes 
entiers  furent  prêches  par  ee  jenne  prédicatenr. 

Lon'  lion,  l'élan  et  la  conviction  sont  les  i  aractèresde  son 
élotpience,  comme  le  démontrent  sa  (if;nre  transformée,  ses 
yenx  brillants  (]noi<pie  naturellement  pâles  et  une  j^estilation 
éléfîantc  et  animée. 

Ses  sermons  resscM»d)lant  beaucoup  à  un  plaido\(M"  chré- 
tien, (hi  s'apiMçoit  dès  l'exonle  ipi'il  ne  veut  pas  laisser  aller 
siin  auditoire  sans  (pi'il  soit  convaincu  par  U's  nombrinises 
priMues  tirées  des  l'.critnrc^s.  des  pères,  de  la  tradition  et  de 
l'histoire.  c]ue  tout  chrétien  doit  mettre  en  praticpie  les 
enseit^nements  iju'il  fait  ilcscentlre  i\c  la  chaire  de  \érité. 

l'"n  1SS7.  il  est  nommé  vicaire  à  Saint  Mary,  dirigée  alors 
par  un  di^s  luètics  les  plus  riMnar(piables  cU>  l'archiilioièse  : 
l'Abbé  Koles.  ne  à  llalitax.  X.  S.,  eteonvertiau  catholicisme. 

Le  nouveau  \icaire  d.ms  la  pmsonne  Ac  notre  ami, 
l'Abbo  Chiimct.  a\ait  vécu  trois  ans  dans  cette  ville  mari- 
time en  y  exerçant  les  fonctions  de  i^rinciiial  ilans  l'école 
Saint  Patrice. 

Ses  succès  sur  son  nouxeau  théâtre  et  tlans  une  lanf;ue 
étrani^ère  furent  relativement  brillants.  On  aimait  à  entemlre 
le  Frrv<-îi  F<if/!i-i\c\.  \o\x  débiter  ses  sermons  avec  cette  chaude 
convictitMi  et  ce  sans-5;ène  français.  La  partie  déclamatoire 
fascinait  les  jeunes  étudiants  Américains,  l'n  vieil  avocat 
me  ilisait  :  "  That  he  likes  to  hear  a  clergyman  speakin^'  a 
Christian  lawsuit  from  a  catholic  pidpit." 

Les  Canadiens  de  Pullman  désiraient  s'érit^er  en  paroisse 
natic.  .de.      Ils  demandèrent  donc  un  prêtre  à  l'Ordinaire. 

Le  ler  mai  1SS9,  l'abbé  Treftlé  Ouimet  arriva  dans  la  ville 
aux  chars  palais. 


4' 

Il  se  met  ;m  ti,iv;iil.  le  loiir  et  la  unit,  lutte,  visite  les 
familles,  orf^aiiise  la  nouvelh-  ( oi.^t é^'ation.  et  |S  mois  après 
son  arrivée,  l'é^^list!  soit  de  t.rre,  Plus  tard,  elle  est  dédié 
smis  le  voeaMe  de  Saint- Louis. 

Le  jeune  cuic  n'avait  pas  mesuié  ses  forces  plis  si(|iies  avec 
la  grandeur  de  l'entreprise.  Il  est  son<lainenient  fiapp.'  d'une 
iiéniiplet^ic-,  dont  la  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  la 
population  Canadienne- {'"raneaise  des  Illinois.  On  fait  venir 
li;s  nieilli'urs  médecins  <pii  disent  au  patient  de  se  préjtiit'r  à 
t()Ut(!    éventualité.      Il  reçoit  l(,-s  derniers  rites  île   l'é^^lisi  . 

Un  de  ses  amis  lui  demande  d(!  faire  une  espèce  de  testa- 
ment. Le  malade  répondit:  "  Tout  mon  bien  ne  dépasse  i)as 
la  valeur  de  zéro.  " 

On  le  transporta  .1  l'Iiopilal  de  la  Merc  y.  Li;  (  éK'bre  doi  - 
teur  Pavis  dit  (pi'il  n'y  a  elle/  lui  aucune  maladie  orf,'anifpie 
et  (pie  la  paralysie  s(.MiIe  est  à  (.guérir.  (Juatre  mois  après, 
l'Abbé  Ouimet  prenait  la  route  du  Canada,  av(;(  la  prescrip- 
tion de  {garder  un  repos  ( oniplet  pendant  au  moins  deux  ans. 
Ce  (pi'il  observa  scrupuleiiscuneiit  sans  pouvoir  s'tnnpéclier  de 
prêcher  dans  les  villes  et  les  campa^'iies  de  la  patrie. 

Les  sociétés  d'af.;ricultiire,  les  jours  des  fêtes  nationales, 
eurent  ét;alement  le  plaisir  d'entendre  sa  parole. 

lùdin,  suHisamnient  rétabli,  monsieur  l'Abbé  Ouimet  (:st 
encore  au  milieu  de  nous,  a\(;c  ses  amis  de  Cliica^'o,  tra\ail- 
lant  (i(/  ;iiii/(>r<-//i  Dii  ^^loiuiiii. 


UNE  REMARQUE. 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apjirenons  avec 
plaisir  que  nos  compatriotes  de  Saint  Jean-Laptiste  \iennent 
d'organiser  un  club  cpii  porte  le  nom  suivant:  "Club  Plessis 
de  Chicago."  \'oici  les  noms  des  officiers  élus:  1'.  Deniers, 
président;  I).  Deschatekîts,  ler  vice-prés.;  M.  Marchildon, 
2ième  vice-prés.  ;  O.  lîellie,  secret. -arch.  ;  A.  Lapointe,  secret. - 
corres.  ;  J.  O.  Aubry,  trésorier;  I^ouis  Courchesne  et  Zérias 
Brunette,  commissaires  ordonnateurs;  'I'.  Joubert,  sargent 
d'armes;  cinq  directeurs:  T.  Marchand,  121/éar  lirunci-.  Jean 
Degrosseilliers,  V .  Ivobichaud  et  Guil.  Ladouceur. 
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BIOdKAIMIIliS. 


Nous  .illiMis.  m.imicii.ml.  nous  oi  ciiiici   des  liin^i  aplins  dr 
no'<  |M  iiiri|>,ui\  i  (iini>,itni'ti  •-  de  ( 'liira;;ii,  (|ui  ont  toii|onis    mi 
se  ilistiHL;u('i    |>,ii    Icm   iiitclliL;('iu  c.  Icni   »  nui   cl    leur    diAoïic 
UK-nt  ,1  nos  micictr-  n.it  ion. mis. 

\  n  II"  peu  de  ltMn|is  (]ii<'  nous  iixons  à  i.otif  disposilion    et 
les  dillicnlti's  de  nous  |iro(  uhm   liv;  notes  xoiilncs,   nous    axons 
nu  luclti  ("  de  cote  l'oi  di  c  du  nui  île  on  de  |,i  |>n'Si'iiiu  f  so(  i,d(3 
v{  nous  attacdu'i   tout  siniplcnicnt  à  les  fiitici  dans  ci'tlf    lui) 
vliuif  an  lui   et  ,1  uirsuii'  qu'elles  nous  \  leuneui. 

/..  W  BkOSSIiAU. 


Tor  r  le  inond("  sait  ee  iiu'on  l'uteiul  parle  />',',!',/,•/  '/'/iii/r. 
l  Vins  l'etti-  immense  l'.itisse,  une  des  pKis  imposantes 
iK>  (."hieaLio.  la  main  de  la  toilune  tient  en  sou\iMaiiu>  li; 
sei^ptte  du  destin.  l'.ntiiMis  dans  i  ette  iminensi.'  salle  où 
s'opèrent  au  milieu  dr  eiis  et  d'aeelamat ions  les  L;raiuies 
transactions  ilu  nuiiuli"  eoinmiTiMal .  \  ove/  ei'tte  masse 
d'iiommes  d'attaiies  siii\.int  la  hausse  et  la  liaisse  des  pro- 
duits ai;iicoles  et  n'hésitant  pas  de  mettii'  à  1'  nieu  tout  leur 
a\  oir.  nistiiii;ue/.-\  ous  dans  ci'tte  foule  d'hommes  habiles  la 
(ij;uri>  de  ee  tlii;ne  eompatriote  (pi'on  appelle  AI.  /.  P.  lîros- 
seau.  Sou  rei;atd  est  lUMiétiant.  vSa  lii;nre  sembk'  être  de 
ter.  tant  ipi'il  est  sérieux  et  est  versé  dans  les  affaires.  l-)ans 
ces  i;raniles  hittes  du  commerce,  cm  dirait  ipi'il  est  un  tles  com- 
battants les  plus  convaincus  et  les  plus  ardents.  Connue  il 
est  ililtérent.  une  fois  qu'il  est  sorti  de  cette  sorte  de  cohue. 
Dans  son  bureau,  il  est  doux,  atfab.le  et  plein  de  courtoisie. 
C'est  le  type  du  vrai  t;entilhoinine. 

M.  Z.  r.  Brosseau  est  né  à  Laprairie,  près  i  e  Montréal, 
en  Octobre  1840.  Ses  ancêtres  appartenaient  à  une  des  plus 
anciennes  familles  Acadiennes. 

A  l'âge  de  15  ans.  il  laissa  sa  place  natale  et  vint  chercher 
fortune  à  Malone.  X.  V.,  où  il  s'occupa  de  commerce. 
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l'",ii  iSdo.  il  put  1,1  loiitcdc  rdiM'.t  et  '.'jtti-t.i  .1  (  liK  ;itM). 
Ses  talent',  cl  son  ('•iiri  cjc  ,i  tonte  i'|)i(u\c  le  niir'Ml  in  ('liit 
(le  nietlie  ile  siiiti  le  pieil  (!;iii'>  Ir  luuii,!  <>/  liiulr.  Il  ne 
s'é<  niihi  pas  nn  temps  lun;;  avant  ipi'il  eiit  a(  (  es  aux  (liare.es 
les  |)lns  si'iienses  et  les  pi  us  (  1 1  lin  i  les.  Minilue  actif  <ln 
/ù',iii/i'/  /)  iii/i\  il  lit  I  les  aliaii  es  (()nsi(l(''ralile',  en  soeiiMi''  avec 
M.    losepli  M(  hona'  I   insiin'en   i>^'i',.       I^n   l'^'/i,   M.    lin., seau 


M.   /.   I'.   i!i:()>si';.\r. 


axait  forcé  la  fortune  à  lui  sourire,  et  le  grand  incendie  lui  fit 
subir  des  pertes  au  montant  de  :j;3o,ooo. 

Ces  revers  n'arrêtèrent  pas  notre  vaillant  compatriote 
dans  sa  marche  vers  des  succès  de  jilus  en  {)lus  éclatants. 

En  i8iSi,  M.  W.  S.  l'.ooth  devient  son  associé  pour  trois 
ans  sous  la  raison  sociale  de  Brossi m,  Booth  cv:  Co..  rpii  plus 
tard  fut  connu  sous  le  nom  de  Bros^eau  &  Co. 
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hans  Ir  />'<'(//./<;/  7'riii/r  M.  /.  P.  I  li  ossimu  lomiitc  cohiiim' 
un  (les  mcnihrrs  li-s  plus  importants.  Il  \  iiMupIit  divers 
otiici's  et  artucllcincut  il  eu  est  uu  îles  iliri'cteurs.  |)ans  les 
eoinités.  ou  ne  peut  se  passer  île  ses  lumières  et  do  sou  expé- 
ri'Miee. 

Il  est  lin  lies  fouilateurs  ilii  i  Iiili  Canailieu  I'rau»;ais  Amé- 
ricain, ilonl  il  a  été  et  est  eueore  le  président.  Ce  eliib  a 
rendu  de  grands  .ervices  durant  la  dernière  cauipaf^ne  éieeto- 
r.ile  .1  la  cause  du  jvirti  démo<rati(pu'. 


Kl>ll>i:NrK    DK    M.    /..    1*.    UUOSSK.M'. 
COIN  i.AKi;  >ii(>m;  muvr.  K.r  iiAiiuv  wkmk,  ciiic.vc.o. 

Dans  Cliicaj;o,  il  existe  un  club  composé  des  plus  grandes 
notabilités  i">arnii  les  catholiques  de  toute  nationalité;  disons 
en  passant  (pie  M.  Z.  P.  Brosseau  en  est  le  vice-présiilent. 

Ce  distingué  compatriote  est  celui  (jui  fait  aujourd'hui  le 
plus  honneur  à  notre  nationalité  et  à  la  religion. 

Avant  longtemps,  il  brillera  dans  le  monde  politicpie,  étant 
devenu    celui    (]ui  apparaîtra  le  plus  apte  et  le  plus   digne   de 
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iiciis  rcpn'si'iitcr.  \'.u  .ilti'mlaiit  l'iii  ri\  (■«;  de  i c  loiii.  le  iiiiiiir 
lliiirisnii  l'a  iionimi'  un  des  diriM  t(jiirs  i!  la  l'.ililii.ilifi|iic 
riiMiiliic  (k-  ('liica;;(t. 

il  est.  l'n  outre  nn  drs  plus  fci.ufs  soutiens  de  la  |)aroiss(r 
de:  Nolri'-Daine.  hu'ii  (pi'il  en  soit  a  une  distance  la  plus  t'Ioi- 
^n('.  Tous  les  ans,  le  (OUNe'Ut  de  Notre  l'anie  di'iciiic  a 
l'élèxf  U'  plus  méritant  une  médaille,  (pii  poitc  rrlli};ic  de  M. 
/..   !'.   l»ross{!îui. 

Pans  la  paiti  noid  de  la  vdle,  au  milieu  d'un  (  entic  \rai- 
nu'Ut  arisloi  ratnpie,  se  tiouvc  la  n'^sidence  piincière  de  ce 
luave  eompalriote.  (  )n  peut  s'en  laiie  une  id('e  en  ptaut  un 
eoup  d'ieil  sur  la  ^ravur<'  (pii  la  repn'senti;. 

M.  l'.tosseau  est  un  des  luitahles  (h;  Cdiica^'o,  et  hien  (pi'il 
eut  vécu  dans  nn  milieu  rc'ellement  ami'rieain  (ît  satmi'  de 
protestantisme,  il  a  toujours  porté  haut  le  drapeau  de  sa 
nationalité.  Aussi  il  est  admirable  de  \()ir  ipu;  chez  lui  le 
français  est  toujours  t(Miu  à  la  place  iriioiineur. 

AHTHUK  CHRISTIN. 

PAKMI  les  notal)lc!S  industriels  di;  notre  colonie,  nous 
devons  citer  M.  Arthur  Cliristin.  On  peut  dire  ipie  con- 
tiant  en  lui  niéme,  ne  désespérant  jamais,  il  est  un  de  ceux 
(pii  donnent  raison  à  cette  maxime  latine  '' .h/i/ciis  fortiina 
juvat.'' 

Né  le  lo  ),;nvier,  1S31.  à  l'Assomption,  proxiiue  de  (  )ué- 
bec,  il  passa  les  premières  années  de  sa  jeunesse  au  collé<^e, 
qui  porte  le  nom  de  son  pa}-s  natal.  Des  \'i\\.\<i  de  dix-sept 
ans,  possédant  beaucoup  d'énerj^ie  et  de  force  de  caractère, 
il  comprit  cette  belle  maxime;  de  h'raiikliii:  •'  L'acti\ité  est  la 
mère  de  la  prospérité.'" 

De  la  comprendre  à  la  mettre  à  profit  il  n'y  eut  pour  lui 
qu'urî  pas.  M.  A.  Christin  partit  pour  la  Nouvelle-Angle- 
terre et  se  fixa  à  Boston.  Il  )■  déhutp.  comme  ouvrier  cordon- 
nier. Econome  il  y  fit  (piehpies  épargnes  (jui  lui  permirent  de 
monter  un  établissement  de  chaussures.  Pendant  les  huit 
années  que  M.  A.  Christin  resta  dans  cette  ville,  son  com- 
merce  prospéra  toujours  et  il  y  acquit  tme  certaine    fortune. 
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('(iniiuc  lir.iiit  (iiip  il  ;iiiii,iil  snii  |),i\s.  l'i'siiciix  de  ictoiir- 
iH't  ,111  (';in.iil,i.  il  se  itnlit  ,i  Mmm  hmI  m'i  ||  ('t.'iitlit  tiiic  in.'iisiiii 
(Ir  ('(iiiiincn  <■  iiupDi  t,iiil(  .  M  .iliii'iin  usciiiint  la  lottiiiic  ne 
lui  SDiiiit  p.is  .iiissi  Imi'II  t|ir,ni\  l'',t.its  l  nis  rt  il  snitit  l.i 
m'it'ssiti'  il'v  I  ttiMii  MCI .  |,iiii,iis  ilt'i  (iiir,i'.;i'',  plein  i\i-  <  cttc 
\  i^e-iii  et  tic  I  (  ttr  |iii>  cil  lui  iiHiiii  (|ii'il  luTitiiit  de  ses  ;iiu  o- 
tirs,  il  s(>  ifiidil  ,1  l'IiK  ai;i)  en  iS/.!.  l-spilt  i  iti^i'ii  icn  \,  il  sut 
l'tic  iiunpris  et  tiouv.inl  un  i  niiun.iiiilit.iii  c  pom  la  tniniinc 
soiniiic  (le  Si  s>>  'pn   lui    inainpiail     il      sr    lain  ,i    ilaiis    la     falin- 


AKIIIIK    (   IIKISIIN. 


cation  des  ■■raux  ^a/cnscs. '"  Cîràcc  à  son  acti\iti'  et  surtout 
à  sa  f;ramli;  loyauh'  dans  les  affaires,  il  acipiit  la  confiance 
de  tous,  son  coninurce  prospéra  rapidement,  et  il  s'enrichit 
en  peu  d'années. 

Il  fait  actuellement  partie  de  plusieurs  sociétés  commer- 
ciales parmi  lesciuelles  nous  citerons  la  "  l'ountain  Soda 
W'ater  Co."  cpii  manufacture  sur  une  grande  échelle  les  fon- 
taines pour  le  S(>(/ir  watcr  et  les  iiiarhle  liraf  opcraiors.  'L.ç.  stock 
de  cette  société  est  évaluée  à  i!  150,000. 

11   compte   également    parmi    les  membres   directeurs    de 
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riiiipnrtaiilf  sot  irtc  I  (iiiiiin'   sniis    le    iioiii    ilf    •'  vniisolulaliil 
lliittlinu  (".().."  dont  je  capit.il  est  de  5'"  n  i.i  m»  .. 

I '.icii  (|iir  M.  A.  (Iirislin  soil  |ttrsi|iii'  tout  Ir  ttin|),,  en 
rapixii  t  a\  CI  les  aiii('t  i(  aiiis,  pal  suite  <  If  srs  allai  tes  (  c  miiiicr- 
ciah'S    il    se    lait     un    (li'\(iii  il'ahli  i    ImiiIcn    Irs    i<iivr<s   (  aiia 

(litlIIlCS. 


[ont 

■hit 

ncr- 
oda 
on- 
tock 

de 


KKSIDKNCK  DK  M.   AKIIHK  (  IIIUSIIN. 

A  la  tL'te  d'une  nombreuse  famille,  tous  ses  enfants  occu- 
pent des  situations  très  honorables  et  respectées. 

Sa  résidence  comme  ses  bureaux  et  sa  fabricpie  de  soda 
water  se  trouvent  dans  le  hlock  (pii  porte  son  nom  et  dont  il  est 
propriétaire,  rue  ouest  Harrison  Nos.  423,  425  et  427.  L'es- 
timation en  est  de  $50,000. 
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DR.  I:L/.1:AR  PAOUIN. 


IL  \"  a  i]ii(-Iini('s  ,inii('('s,  apparaissait  dans  ri'.st  un  vaillant 
("(HU|iatiiiitt'  pour  la  (l('tcns(>  c''  nés  int(  rrts  nationaux. 
Les  nôtres  (■•i..,cnt  di'ià  nonibriMix  dans  la  N'ou\i'll(>-  An^lctcrn-, 
ot  p.is  un  seul  iouri:al  n'existait  pour  s'occuper  d"(Mix  et  les 
faire  respecter  des  etrant;ers.  l'"eu  I''erdinaud  (ia^non.  dont 
K'  nom  est  ,L;r.i\'(''  dans  tous  les  comus.  s'imposa  la  tàclu; 
ingrate,  mais  iii'cessaire.  de  tondei'  à  W'orct-ster.  ALiss.,  un 
ori;ani'  deslini'  à  K's  t.iire  C(Uinaitre  et  à  les  (K'tendri'.  ("e 
noMe  et  illustre  canadien  a  ('pronxi'"  ci-  (pi'd  en  conte  dans  la 
fond.ition  c{  le  maintien  d'un  journal  français,  en  ce  temps  là, 
et  il  t'st  tondit'  victime  de  son  d(''\(Uiement  lu'roïtpie. 

Pans  lOnest.  nos  nationaux  quoicprcn  aussi  faraud  nombre 
(]ue  dans  l'I-'st  n't'taicnt  pas  connus,  personne  ne  parlait  ('"eux. 

Lu  ('anada.  on  n't'-tait  sous  l'impression  (pie  les  canadiens- 
français  ('micres  dans  li-  Michii;an.  le  Wisconsin.  l' Illinois,  et 
K'S  autr("s  états  d(-  l'Ouest.  \\v  formaient  pas  de  groupes 
importants.  si>  trouvant  trop  (liss(''min('s  partout. 

Mais  la  l'rin  idence  a  fait  suri;ir  un  autre  champion  dt-  la 
nalionalit(''  c.uiaditMinedrançaise.  aux  l''tats4 'nis.  Les  lec- 
teurs de  cette  brochure  comprennent  déjà  (pie  le  lu'ros  main- 
tenant en  (iuesti(m  t-st  notre  bravo  ami,  M.  le  Dr.  l'd/.éar 
Pa(]uin. 

Le  i^fi'vrier  iSS().  ce  C('lèbre  compatriote  foiuhiit  à  Cdii- 
cago  son  journal  apiielé  /.<■  Combat,  et,  dans  TOuest,  tout  le 
uuinde  sait  ^\\\v  cet  organe  français  a  noblement  porti''  son 
uom.  Le  Dr.  hd/.t'ar  La(piin  a  rempli  uiu-  vt'TJtable  mission. 
dans  les  immenses  contr(.''es  occidentales  des  ICtats-Lnis.  Son 
journal,  ses  voyages,  ses  conférences,  et  ses  nombreuses 
recherches  sur  le  progrès  des  mitres.  d?ns  l'Ouest,  constituent 
ce  (pi'on  pourrait  appeler  un  véritable  apostolat  national. 
Partout,  nos  compatriotes  l'ont  vu  à  l'ieuvre  s'imposant  des 
sacrifices  et  des  privations  dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée. 
Le  jour,  comme  un  ap(")tre  le  plus  zélé  pour  le  salut  des  âmes, 
il  rendait  des  visites  à  domicile,  visitaient  les  places  d'affaires 
occupées  par  ceux  des  n(")tres  (pii  étaient  dans  l'industrie  et  le 
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DU.     lOSKl'lI    .1.    KOlllIKU. 


DU.    <  IIAULES   K.    CVKIKU. 


S<' 


(  .'MMiicii  f\  et    il   )M('n.nl   ilc-  nnli  ■.  :i\('i     h  ■•    plir;    ciaml'^    MMir; 
cl   une  atlcnluMi  (li!;nr  «le    liMi,in!;r.         I   c     .nii.   imi    Ir    lii>n\,nl 

<><   I   upi      A    11  «hlM'l     '.<-■,   ,)1  I  M   le-.    .\n    (   ll.li   lin   i|i   ',  (  rn(  H".  I  ;m;iit  icll', 

h.int;ii>-  il'  I  Oiu  -t  iVins  •^c'^  pci  cjm  m,i  I  h  >tr.  m;i1  h  mih  li  ..  il  ,i 
(Mi^.inr-;!  un  l'on  noml'ic  de  mm  h  (es  S. mit  |(  ,\n  l'..ij>lr.1(  I  c 
Inil  jMini  i]m1  lie  '.un  m  iivii-  .1  t\r  de  irici  de  1,1  liinm  ii  mm  le 
niviilnc  «M  1(".  |'io'-,ii';  de  no'.  (  i>ni|Ml  1  h 'le,  rl;d>li'.  |'.mIimiI 
d.nv-  1  Oin".t.  \]r  le.  .iid(M  ,1  '.' 1 M  !;;inr.i'i  m  '.ce  n  Ir'.  il  m 
|<;\i  iM''^>«"-  n,U  lonnli'';.  a  ri'\rn\|il>"  de.  ;i  llcin.nid'-  il  t\{\  ni, m 
d.U'-.  rl  Ai'  les  nuMIir  ,1  ni.  nn>  di-  |mi>IiIim  de^  ;i\  iint.ijn".  d'nn 
l>Miin.\l  ('\>  hr-i\  «nnrnl  di\iMir  ,1   Imn   i  .niMv 

P,m>;  SCS  cHiM  |s  put  1  iiM  npics  l'iMii  le  Imi  n  de  m  «s  n.i  1  n  >n,in  n  , 
il  A  ('t<-  coinj'i  is  et  ,\idi'  )>,\i  Ai"'  I  iMnpn  1 1  ii'Ics  d'inlcll  i!;cni  c  cl 
vie  I  «cm  M.ir-  l.t  niMsse  i\i'  nés  i  .nnidiens  (i.im.iis  i'ini!;irs, 
nLin^inanl  de  Innucu-s.  en  pinlet  n'ct,ii>t  p,is  en  el;il  d',ippie 
eiei  '.A  \  alcn*.  d'nn  ienin.\l  h,\ni.\r.  cl  1  ,it  lielnpie.  s'csl  mun 
liée  11  ep  mdillei  ente  \ei!,"i  peniipnn  -' ,  (',■■',•',?/  n'.i  \ei  11 
eu  r.nc  »  vM',]^l(-  d'.uini'C..  sen  \,iill,inl  lend.item  ne  piMi\;int  le 
seulenn   d'.i\  .ml  ,i!:c.   I:uile  de  nie\  eus    pci  uni, nies 

On(di]ncs  mer-  ;\i>i  es.  a  Al.i'ipielte.  MhIi..  le  hi  ,  r.npnn 
lit  um.iilie  de  s<'s  een>li<^s   /,    (','";/',)/  sons   le    nein    de   /  ,>    I  /r. 

('c  neu\(^!ie  eii^.ine  n'a  pn  se  niamtenii   ipie  si>   mois. 

Tiox.r.it  i]n'il  .u.ul  eomb.illu  ,isse/  l(>s  bons  i  oiiil'.ils  de  la 
CiUise  n.Uionale  et  udij^ieuse.  d.uis  Tthicst.  le  I  >i  l'aipnn 
vononç.î  au  louinalisme.  cl  \ ml  vei>iendie  rautomne  deiinei. 
,"^,  C'l",ieai;v\  l'exeieiee  vie  s,i  iMolession 

*."vMiin'.<"  '>cs  t.il(Mits  cl  ses  \.istes  evuin.nssanecs  lui  pet 
mettent  vi'vi]>eiei  vU^s  i;netisons  eelal.nUrs.  il  me  t.ul  plaisii de 
vine  -nuM^ivin  ami  le  Pv  Taquin  pv'ssède  iK-).'i  une  elicnlMe 
viii;ne  vî'un  mevU\Mn  vie  sa  l(>pnlatu^u.  Il  se  li«ui\e  ilans  un 
v]uaitiev  presviu'i'\elusi\  iMiuu'.t  .muMieam  et  il  oeiupe  avec  sa 
fientillc  peutiMamillc  une  si^leiuiule  n'sideiiee  sm  le  r.oule- 
\  .tid  Cîavtiold. 

1  .î  célébrité  dont  louit  le  Pr.  Taquin  non  seulement  dans 
TOr.est  mais  daris  tous  U^s  ICtats-Tnis.  ne  l.iit  ipie  suivre  celle 
v]u':".  a  aev'^iiise  en  Can.ula. 

Ne  ."i  Saint  Kaph.vi^"..  Ile  Ti.-arvl.  le  J^  deeembi'e  kS^o,  i-et 
inva-.ortci  délenseur  des  cléments  constitutifs  île  notre  nationa- 
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lili  .    Ill    MlH'    |i:i  I  I  !'•   ilr  ';(  m    <     nil  ';  (  l;i'.',i(  |  il»'   Jlll   i  'il  |(  (;c  i\r    S;i  llltc 
1   l|i   II  'i''    <    I    :HI    (  mIIi  |;c   .|(";    |i   i;t|||(  i;,    ,i     M  (  ili  t  I  (' ;i  I  ,    (   t     |(       l'iipuri-i 
miii'-;  l;i  iIimiIimm  fin  '.;iv;iiil  (|     ilhr.lir      /Miln       \  I  )iImiii:,c    \ilif 
iHinc,  (-11    i^''/].       Il  '  Mtt,i  ciiMiil'    ;iii    ';i  iiiiii.iiM     (h.     M  mu  1 1  ('(il 
I  iM    il    |i;i';'.;i    iili   ;i  ii     i   i  I  ii'liri    |;i    I  ln'i  i|i  pj;ic 

N<'  "^f  |ii'n';;mt    |i;i';  ;t|p|i(|i    iiii  •.,\i  i  ti\i  n  i,   il  l'tii'li.i   l,i    hm'-I» 

(    1 1  M  '    ;  H  I    (  (  1 1  1 1   I  ',  I  '     \    I  '    I  '  '  I  I  i  t ,    :  I     M  I  I  11  t  I  I   .  1 1 ,    (I     lut    !  '  I  ,  M  1 1 1  '  '    '    1 1     I  '1  y  '< , 

l'i  nil.iiit  s,i  (  Il  Ml  .ilnic.  il  I  (  ii\  il  i|i  iM  iii  1 1 'I ''Il  X  ;ith'  I'  s, 
il.iii'.  le  II, m.  /'iiii'i/i  i|i  M  '  iiit  I  l'ri  I,  Mit  il  1  ,cr ';»■<;  '|  ii'';t  l'ui  ■; 
;i\  ,nit  I  .i|'|>i  II  (  ;i  rii  \  i',  ii  II»'  I  I  .1  1.1  |ii  ilit  ii|  iM  I  ''  plir.,  'I'  ■,  ''  '  1  1  t  . 
|iiililii  ',  iLiii'^  II'  /''11/  I  h'iih'J  LfHi  'l'<  )tl.i".v.i  ii'iir;  il'Miii'  ni  'I-  . 
|iiiii\i-.  i|iii'  II-  I  M  l',ii|iiiii  v,\  i|iii|i  iriiii  >  .[iiit  'miiii'iit 
pliiliiM  i|'li|i|ni'  (  f'S  ti;iv;nix  ''l.iirnt  iiitiliilf'^;  "  ijii'l'-  '!»■ 
r  II  I  mimi' 

j'iiiii    )>i  .1 1  ii|iii  I    1.1   iiii'i|»'i  iiM  .  1 1  -.'i' l;i  1  il  il  (l^ili'ii'l  ,1   M'iiit  r'';il, 
(111   il   |>.i','.,i  (  iiii|  ,iM<;        l'i  iiil.iiit    ■(■';  III' iiiM  lit  \  '  |(    l'ii.ir'.,  il  ' 'iin 
|)n  ,.i   Mil  (iiiviac'    iiitilnl(''  :    "   I  ,c   l.ivtc-,  de.  VI''(f".."      I  ,;i   |)rc 
mil  le  ((liliMii  lie  (  (■  livt'"  s'csl  (•(  oiili'c  I  a  |ii'I'Mi'Mt         II    [nililia 
air. M    pliiMciiis    aiilK";    lu 'h  liiii  <".    Mit    I'".   '|(i'''.t  irur.    p'ilihf'. 
I cl i|',i('iis('s    aiMti'c;  aliit'.  (Mi  (   .iii.i'l.i 

In    i?^''-'',.   il   \' ml  '.'i  la  lili  I  ;i  '   lii'.i|','i.     '  Mi'l'|  iic  t»  m  p  .  a  prcs, 
il   l'iilili.i   nii  livic  iiitilnli'   ;    "   I  ir.t  i  ik  lions  praf  l'pics   sur  l'IIy 
^Miic  et   les  M  aladifs  (les   l'allants. " 

(  )n  volt.  |iar  (  c  ipii  pi  ('(  l'Ic,  'pi''  le  I  )t  l'a'piin  f:sf  un 
sa\  a  ni  lu  n  s  li^;ii('.  I  )ni  a  ii  I  '<•■,(  Ici  iinrcs  an  ik'cs,  il  a  pronori'.''- 
(les  ilr.(  ours  ipi  I  pionvcnt  'piil  est  un  orateur  de  [irr.ini'Te 
loKc.  S'il  possède  une  i n tel I li'.eiif '•  npi'iienr's  on  pf.nt  'lire 
(pie  dans  sa  poitrine  se  trouvent  les  ard'iirs  'In  [ilns  jair 
patriotisme.       I\<;'.     /'.    (h/zinif. 

-♦- 

l)k.  CIIAi^IJ:S  I:.  CWiWM. 


Bol '1\IU)\  NAIS  ipii  est  iiicontestal.lenient  la  paroissf:  la 
pins  fraiu  lieiiKMit  (Miiadienne  des  Illinfiis  a  v\\  naître 
plnsieiirs  de  nos  nationan.x  pii  se  distini^nent  dans  les  profes- 
sions libérales  (;t  M.  h;  l^r.  (1.  I'",.  Cvrier  peut  fif,oirf;r  avec 
avantaf^c  parmi  ces  illiistiations.  (le  vrai  [)atriote  est  né  a 
BonrboiiTiais  le  3  mars  1H54. 
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A  pi'inc  ài;('  lie  i  |  ;ins  il  Lut  son  cndcc  ;iii  (  (i|lr;;c  S. mit 
\  i.itiiii  i|ii'il  (|uilt<'  :'i  r.if;('  (le  .M  iins.  Ajurs  avoir  ctiKlir 
piMiiLiiit  trois  ans  au  '  lùi'-l,  Mcili(  al  (  'oll(\i;(>  "  il  dcl  m  ta  dans  la 
pi  atiipio  (le  sa  pt  otcssion  à  lîoni  hoiinais.  (  Mi. 'lie  a  us  se  sont 
Cl  iMiK"(-s  et  nous  \o\<ins  M.  le  Pi.  (Aiicr  ct.ilili  ,i  (  lin  a,t;o 
où  sa  rli(-nlM(>  s'anioit    ('on'.t.ininicnt . 

les  soi  irtcs  S.iint  je. m  i'-aptistc,  la  ("oui  Nolic  I  >anu'  et 
la  ("mu  1  ,a  Salle  (l(-s  l''(M('Sti('rs  l  atlioliipics.  "  (  )ri|ff  ol  I  '  mt  cd 
WoïknuMi."  les  (  "ont  s  C'iiainplain.  U'obin  llooddcs  T'oicsticrs 
lnd(~|nMidants  lui  liKMit  riuuiiUMii   de  l'idiii'  nu-dccin  d'ollicc. 

l"n  iSSd  il  ci^ousait  M  adcnioiscllc  l'doïsc  (".  I'"ia/<i  de  sa 
païKis^o  na'alc.  et  ipiatrc  .;;ari;ons  sont  lu's  do  cet  luMiiciix 
iuariat;(\ 

DR.  JOSi:iMl  J.  lORlIl-R. 


Ll'".  Pi.  |osoph  |.  l'oiiicM.  ('tabli  à  Chii-a;;o  d(>piiis  au  delà 
(l'un  an  à  son  IniKMii  .m  No.  ^.U)  luo  llairisiMi. 
No  à  Sainto  Srholasticpio.  pro\  iiu'o  do  (  )iu'1hm',  il  lit  son  rouis 
d'i'tiult's  .ui  collÔLio  du  Ki'viMcnd  l'iancois  liouin.  aucicu  <  uro 
do  ii^tti"  paroissi\ 

11  osl  un  dt^s  oK'vos  do  ri'".colo  do  MoilcH'iuo  ot  (\{'  C"hiri'rL;i(> 
d(,^  Montio.il.  tt  il  fut  Liradno  lo  S  mai.  iSdo,  aprôs  axoir  suivi 
los  oouis  di>  0(>tti'  Institution  do)uiis  1S33  ot  biuiolioio  dos 
luniiôrc^s  du  Pr.  Miolud  Tic^viist  lU"  sa  plaoi-  natalo  l't  ilos 
oonnaissanoi's  do  son  tiôro.  \c  Pr.  Altrod  l'ortior.  alors  otabli 
à  Saint- Bruno,  oomto  <\c  ("liainblx'. 

Li^  oointo  d.(>  Kussi'H.  Ontario,  ot  lo  oomto  i\c  l.api.iirio, 
pro\  inoo   de  OuôIhh".  IuicmU  touioins  i\c  sos    piouiuMs    suooos. 

V.n  iStvp  il  oniii;ra  aux  b^tats- l'nis.  cl  dans  l'intontion  de 
so  piMiootionnor  en  Chirurj^io.'  il  outra  otunino  assistant-ohi- 
iurt;ion  au  sor\  ioo  tlo  l'arnioo.  Sos  o.ipaoitos  lui  tirent  obtenir 
des  cliari;es  clont  il  s'acquitta  toujours  .1  la  satisfaction  tics 
otllîciers.  Tins  tard,  pondant  ipfil  a\ait  la  chari;e  du  iSiome 
régiment  \".  K.  C.  il  établit  .'i  Washingtom  un  /\>s/  //,>s/'//<i/, 
qu'il  roussit  à  niettro  sur  un  pied  d'onire  ot  do  propreté  tel 
i]ue  le  colonel  ne  laissait  jamais  partir  les  visiteurs  sans  leur 
demamler  do  visiter  cet  hôpital. 
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Ne  ti(ni\ai:l  |)as  a  (c  poste  ee  (|n'il  s'était  proposé'  dans  le 
sei\i<e    indilaire,   il    fut    mis  en  (  liai  ^e  d'une  salle    a    l'iiopital 
i  "  Moimt    i'Ieasant  (  leiieial    ilospital." 

Après  la  ^;uerre,  dilléients  déta(  lii'inents  lui  furent  eondés, 
«lans  la  \  ir^inie. 

Apies  a\i)ii  «piitté  le  s(;rvie.e  niililaire,  il  vint  siier.essive- 
nient  s'é'taMira  Spriii-;(ield,   Mass.,  et  Saf^'iiiaw  City,   Mirli. 

l'.u  iS()i),  il  se  rendit  à  ( '.liii)pe\\  a  l'alls,  \Vis(  (.iisin  ;  on  il 
deir.eura  iusiin'en  déeeiiil.re  iS(;i.  I.el)r.  i'ortie-r  fut  le 
pi  iiieipal  (ondateur  de  la  soc  iété  Saint  jeaii  liaptiste  de  (  liip- 
l"'\va.  Il  lut  aussi  nu  des  londateiirs  de  la  société  Méilicalc; 
du  Comté  de  Cliippewa.  De  pins,  il  est  membre;  de;  d'aiitrc;s 
sociétés  médicales,  dans  le  Wisc  onsin.  Il  fut  le  ic;r  c  liiriir- 
f^icMi  en  cdiarj^e  de  ril()j)ital  Saint  josc;pl),  a  (  liip|)(;\va     i'"alls. 

Imi  iSS.'.  riCeolc  d,!  Médec:ine  c;t  clc;  Cliiriirf^ic;  étant  alors 
adiliéc  a  T  (  iiiversité  du  Collé;^'e  X'ieloria  il  soumit  a  c  (;lte 
Institution  une  thèse  cpii  lin  méiita  lc;s  dé^^rés  de  maitre  eu 
Cdiiriuf^dc;  et  de;  doc  teur  en  Médecine. 

il  est  aeliiellement  .'i  Chic  a^^o,  ou  tout  en  sc'  vouant  a  la 
pratKiue  générales  il  fait  une  spécialité  de  la  gc';uéalo;^dste  et 
de  la  cliirur^'ie  f^énéiale. 

DR.  PHILIPPE  LESAGE. 

Ni;  le  io  octobre,  en  i  Sbfj,  à  I  Wjurbonnais,  ce  médecin  est 
le  frère  du  K'év.  l'ère  Lesa;^'e,  curé  de  IJrif^'hton  Park. 
Il  entra  au  collèf,'e  Saint-N'iateur  en  1S7H,  et  termina  son 
cours  classicpie  en  iNcSG. 

En  1HS7,  il  common(;a  à  étudier  la  médecine  au  "  Cliica^^^o 
^Médical  Colle,<;e  "  et  fut  gradué  en  iSijo. 

Après  avoir  accpiis  de  l'expérience  comme  médecin  interne 
à  rhc')pital  connu  sous  le  nom  de  "  Mercy  Hospital,"  où  il 
passa  un  an,  il  vint  s'établir  à  l^.righton  Park,  en  i8gi. 

En  peu  de  temps,  il  a  i)u  se  faire  une  belle  clientèle. 
Depuis  i8cji,  il  a  été  élu  deux  fois  médecin  de  la  Cour 
Jacciues-Cartier  des  Forestiers  Catholicjues.  De  plus,  il  est 
médecin  examinateur  de  l'assurance  appelée  <'  John  Hancock 
Life  Insurance  Co.,"  de  Boston. 


lut.   l'iiii.iriM',  i.i>.\<;k 


ANi'oiM';  ()i:i(;m»n. 


EDOl'AUn   !..    CARON. 


TUKODOKK    l'IiOTLX.    AV()(  AT, 
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Le  |)r.  Lcsa^c  timt  deux  biiifaiiv  l'iin  au  No.  j/h. 
3iit'i")c  nu  ,   l'autic  au  No.    i(;i)(^'  ..    v'^h'uic  iiu'. 

Il  ua  |)as  cucorc  fiaiulii  le  seuil  ilc  rii\UKMK'c.  (  )uan(l 
i-cla  aiii\('ra,  sa  (li;;nc  (onipaj^iu'  n'aura  |aiuais  a  \v  regretter. 


f 


ANTOINE  GkIGNON. 

NOrS  avons  rsiiuissé  à  j^r.'inds  traits  les  pliysiDiioinics  de 
nos  (-.ont  itoNcnscanaduTis  (|ui  occupent  une  |)lacc  distin- 
^uci'  dans  le  clcr,L;(',  les  professions  lilx'rales  vt  le  < ouiuuTce. 
M.  (irii;non  est  un  houinie  du  lui'tier  on  (u;  l'art  iincnti'  pat 
<  intteinberf;.  1 1  est  aujonrd'ui  a  la  tcte  d'iui  llorissant  éta- 
hlissenient  ajirès  avoir  ('té  surintendant  d'uiu'  grande  maison 
de  Chicaj^o.  11  avait  coinniencé  sou  apprentisage  avec  ).  C. 
Benedick  pour  le  terminer  chez  il.   (  )' I  )onohu(.'. 

ICn  iS(S()  réussissant  liieu  dans  ses  entreprises,  se  cro\aut 
assuré  d'un  futm  souriant,  il  épousa  Mademoiselle  M.  |, 
liell  et  trois  eidants  sont  issus  de  cet  heunii.x  maria<.(e. 

La  paroisse  Saint  Jean- lîaptiste  le  compte  au  noiulirc  de 
ses  jilus  déxoués  paroissiens. 

Mais  nous  oublions  de  parler  de  sa  jeunesse,  C'est  ;'i 
à  Montréal  ipie  M.  (irignou  \  it  h;  jour  h-  iN  juillet  i''>57.  Ses 
parents  éminemuu'Ut  chrétiens  l'envovèreiit  aux  écoles  des 
frères.  De  ces  tréres  (pie  M.  Thiers.  célèbre  homme  d'état, 
aurait  voulu  placer  dans  chaque  famille,  et  que  monsif^uor 
Labelle  (jui  s'y  connaissait  en  fait  d'hommes  appelait  de  '•  l'or 
en  barre." 

J'ai  vécu  dans  beaucoup  de  pro\inces,  j'ai  été  en  relation 
avec  beaucoup  de  catlioliques  et  j'ai  toujours  distingué  les 
élèves  des  frères  des  écoles  chrétiennes  par  leur  grand  attache- 
ment à  la  foi  catholique. 

Mais,  revenons  à  M.  A.  (Irignon.  l',ii  rSjo  il  a  émigré  ;i  la 
Louisiane,  puis  (juelques  te.nps  après  il  était  à  Chicago 
sui\ant  le  cours  commercial  au  collège  de  Saint-Ignace  dirigé 
par  les  Kévds.   PP.    fésuites. 

Nous  ferons  remar(;uer  (ju'il  fut  président  du  club  Drama- 
tique Canadien- Fran';ais.  à  Chicago.      Les  recettes  des  soirées 
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ot i;.inisOos   pat  ce  Club  ont  loujours  cti'  au  bciu'lu  i'  de;  l'cciilc 
paroissiale  diî  Ndtn'-Danie;  alors  sur  la  rue  I  lalstcd. 

l)ii  \  a  rri>M.'"St'nti'',  une  fois,  "  l'\''iix  l'outn.'-."  u;!  ipic  M. 
!..  il.  l'"r(''ih('tlc  l'a  t'onii>OM'.  M.  (iri^iioii  y  lit  son  dt'but 
comme  amatiMir  dans  \e  r(")le  de  ("amcl. 


L 


EDOUARD  L.  CAKON. 

)•-  iS  octobre  iS()j.  ce  compatriote  \it  le  jour  à  i'  'ubon- 
nais.  comte'  de  Kankakee,  111.  A  l'à.m;  de  7  ans,  il 
commença  ses  étutk's  an  collèjie  Saint  \iattiu,  établie  dans 
sa  paroisse,  et  il  en  sortit  au  mois  de  juin  1.^71. 

î>csirant  de\enir  pliarm.icien,  il  passa,  d'abortl,  \in  an 
t.  lie/  lîabel  \'  Stamm.  à  Kankakee. 

\  enant  ensuite  à  Cliicago,  il  trou\  a  une  position  chez 
[ohn  r>ro\vn,  au  service  dmpiel  il  resta  sept  mois.  Plus  lard, 
tout  en  étant  à  remploi  âv  Marchall  iV  Douhi'rtw  il  suivit 
trois  teri\ies  au  '■  Collège  ci  l'iiarmacv,  "  au  lieu  de  deu.x,  ce 
qui  lui  permit  il'accpu'rir  les  connaissances  re(]uises  iKuir  être 
bon  pharmacien. 

Après  avoir  été  yratlué  il  vint  offrir  ses  services  à  M.  \\  ar- 
necke,  sur  ravonue  VAnv  Ishind.  \-.u  iSScj,  il  acheta  la  phar- 
macie de  son  patron,  (pii  a\ait  peu  de  temps  avant  pris  la 
place  de  feu  ICrnest  Lebeau. 

M.  Caron,  une  fois  à  son  compte,  a  su  conduire  son  com- 
meice  de  manière  à  marcher  dans  la  voie  du  succès,  et,  il  \  a 
(juelques  mois,  il  ouvrit  une  îles  plus  belles  pharmacies  du 
West  Side,  au  coin  de  l'avenue  Centre  et  de  la  i3iè!iie  rue. 

Le  7  mai  1SS5,  il  maria  Délie  lùhvitlge  Boisvert,  fille  de 
l'un  des  cultivateurs  les  jilus  riches  de  Bourbonnais.  Une 
petite  fille  de  3  ans  fait  actuellement  la  joie  de  sa  vie  de 
famille. 


« 


THEODORE  PROULX. 


THI^ODOKK  Proulx,  avocat  et  notaire  public,  au  No. 
S7  sur  la  rue  Washington,  est  né  en  1S61  dans  la  ville 


M.  . 

lie  Maskinongé.  province  de  Québec 
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Après  avoir  (piittc  l'Iùolc  Normal  de  Moiitrcal,  il  mil  ses 
services  en  <pialitc  de  clei  c  au  bureau  des  célèbres  avocats 
norion,   |)()ri<)!i  tV  (ieoffri<^ti. 

11  abandonna  pendant  (|ucl(|uc  temps  l'étude  du  1  )r()it  et 
prit  un  hotid  à  son  (omptc. 

ICn  iSS(j,  il  fut  rulinis  au  barreau  de  Chica^'o,  où  il  jouit 
niaint(Miant  de  la  renommée  (|ue  pourraient  désirer  k:s  plus 
\ieu\  a\(K:ats  de  cette  \  ille,  M.  l'roiilx  a  accpiis  une  fortune 
considérable,  ^a-fice  à  d'lieuri:iises  spéculations  sur  les  biens 
immeubles,  dejxiis  iSyS,  date  de  son  arrivée  à  C"hica},'o. 

Il  est  aujourd'hui  à  la  tête  d'une  belle  clientèle,  et,  en 
f;éiiéral,  nos  compatriotes  l'honorent  de  leur  ( onlianct;.  Il 
est  l'axocat  pour  la  '-Wide  Awake  lUiildin^f  and  Loan  Asso- 
ciation," ex-chef  ranf^er  (h;  la  (!our  La  Salle  de  l'Ordre  des 
l'orestiers  Catholi(pies. 

I!  nous  fait  plaisir  de  remarquer  ici  (]u'il  n'a  pas  honte  de 
passer  pour  un  des  (ils  de  l'I-^f^lise  Catholi'pie,  contrairement 
à  un  certain  nombres  des  nôtres  ipii  se  figurent  avoir  plus  de 
contenance  au  milieu  des  Américains  protestants  en  faisant  la 
i-oinlu-tlc  aux  sui)j)ôts  de  l'erreur.  M.  Proulx  partage  les 
délices  du  foyer  domesti(pie  avec  sa  gentille  épouse  Délie 
Mathikle  Jjiissière.  I^a  résidence  de  ce  brave  compatriote  se 
trouve  dans  la  partie  ouest  de  Chicago,  l'armi  s(!s  confrères, 
l'avocat  Proulx  est  connu  sous  le  nom  de  sr/f  //nu/c  //nui. 


M. 


i\o. 
ville 


ELZEAR  A.  BEAUVAIS. 

I^LZICAR  A.  BEy\l'\'AlS  est  un  autre  canadien-fran- 
çais  (pii    figure    avec    distinction    dans    le    Boa/J   of 
'J^ih/f   de  Chicago.      11  est  né  à  Laprairie,  province  de   Qué- 
bec, en  1858.       C'est  là  f]u'il  passa  les  pr(;mières  années    de 
son  enfance. 

Gradué  du  "  Iligh  School  "  de  l'eterborough,  Ontario,  il 
devint,  d'abord,  un  des  employés  de  la  "  Loan  and  Trust 
Co,"  de  Montréal,  et  remplit  avec  grande  satisfaction  les  dif- 
férentes charges  qui  lui  furent  assignées,  durant  l'espace  de 
sept  années. 


ICn  iMHi,  M.  IJeauvais  viiii'  à  Chicaf^o  cl  \ui  prit  pas  de 
tuinps  à  se  familiariser  jnec  lu  j,'enre  d'atiaires  qui  se  font 
dans  le  Boaiti  of  Traite. 

Son  énergie  et  ses  aptitudes  c->ninerciales  lui  permirent 
d'arriver  promptement  à  la  tête  d'un  établissement  qui  jouit 
de  la  meilleure  réputation  dans  U;  />'(/(^/(/ ^;/'  /';v///r.  11  ]iorte 
le  nom  de  \L.  A.   LJeauvais  iV  ("o. 


KI./K.M!    A.    I51:AI:\  Aïs. 


Xo>re  digne  compatriote  est  membre  du  Colniiibiis  Club, 
un  des  plus  aristocratiijues  de  Chicago. 

De  plus  dans  toutes  les  œuvres  inspirées  pa»"  la  charité  et 
la  religion,  il  a  toujours  su  se  montrer  généreux. 

Nous  r'avo'is  pas  de  doute  (ju'il  restera  toujours  canadien- 
français,  au  milieu  même  de  ses  succès  financiers,  dans  un 
monde  tout-a-fait  américain  et  protestant. 
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ZEHHIKIN  DE  SAINT  AUBIN. 
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ZI'.PIIIKIN  (le  Saint  Aubin  est  né  le  3  mars  iS3r,  au  Cip 
Saint  Ignace,  comté  de  Montmorency. 

Il  fit  un  cours  complet  d'études  classicpies,  au  collège  de 
Sainte- Anne  de  l'Apocatii-re.  A  nSans,  il  étaii  professeur  des 
ICléments,  dans  la  même  institution,  et  ileux  ans  après,  entra 
au  grand  séminaire  de  Ouébec  pour  étudier  la  théologie. 

Ne  se  croyant  pas  api)elé  à  l'état  ecciesiastique.il  ipiitta  le 
séminaire  et  devint  principal  de  l'école  supérieure  (le  Sainte- 
Marie  de  la  lîeauce.  l'eu  après,  vu  ses  aptitudes  pédago- 
gicpies,  la  direction  de  l'école  Modèle  de  Saint- Henri  de 
Lauzon  lui  fut  confiée.  Plus  tard,  il  devint  directeur  de 
ri'2cole  Supérieure  de  Heheil.  comté  de   Xerchères. 

Travailleur  infatigable,  ses  devoirs  scolaires  accomplis,  il 
se  livrait  à  l'étude  de  la  loi  pendant  ses  courts  loisirs. 

Notaire  public,  il  exerça  sa  profession  à  Saint-Marc  de' 
N'erclières  et  à  Saint-Denis,  et  cela  pendant  14  ans.  Voyant 
sa  famille  augmenter  et  se  trouvant  en  face  d'un  a\cnir  peu 
certain,  il  résolut  de  chercher  un  champ  plus  étendu  et  plus 
si'ir.  Naturellement  il  tourna  les  yeux  vers  la  Képnl)li(iue 
voisine.  I.e  10  septembre  I1S72,  il  dit  adieu  à  la  l'rovince  de 
Québec  et  vint  s'établir  ù  Chicago,  sans  jamais  sentir  dans  son 
âme  attristée  la  moindre  diminution  de. cet  amour  vivace  pour 
la  foi,  la  langue  et  les  mœurs  de  la  patrie. 

Dans  la  gr.'Mide  métropole  de  l'ouest,  avec  plus  de  courage, 
d'énergie  et  de  constance  (|ue  d'écus  dans  son  escarcelle,  mais 
appuyé  sur  le  dévouement  d'une  épouse  capable  des  plus 
grands  sacrifices,  il  réussit  à  bien  élever  sa  famille  et  à  se 
créer  une  position  qui,  tout  modeste  (lu'elle  soit,  le  met  à 
l'abri  du  besoin. 

Il  a  été  successivement  président  de  la  société  Saint  Jean- 
Baptiste  et  de  Saint-Joseph,  de  Chicago. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  il  travaille  comme 
agent  d'assurance  et  de  transactions  sur  les  biens  fonciers. 

Plus  indépendant  de  caractè'^e  cpie  de  fortune.  catholif}ue 
convaincu,  et  citoyen  intègre,  il  fait  honneur  à  la  colonie  c:.na- 
dienne-francaise  de  Chicago. 
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M.uiitciiiiiil,  il  imir,  f.iit  pl.iisir  ilr  «lnr  i|ii('|i|iii  s  mut  .  lu 
la  noinbti  use  laiiiilli'  (Ir  (  (' \  i.ii  p;il  riaii  In.  I.c.  Iimt  i  nt.iiits, 
issus  (le  son  liiaria;.;r,  sulliscni  poiif  alt<  sti  i  i|ii'nii  \iai  s.ini,' 
canadien  rircujc  dans  li  s  \tin«s  de  (is  dm.,  ipdiis. 

(  )iir  lonl  ils  doiK  Ifs  rnfanls  t\f  (  <•  p.itiian  lir  i  an.idii  n, 
ipii  .1  riialiitudc  <l<'  diif  Imim  Iiimk  lit  sa   piiiM'c-' 

l,'ain<',  l'.iiirsl,  ;i^;t''  ail  |i  mi  d  II  ni  de  ',  |  ans,  a|ii('s  a\()iritr 
sculpteur,  (  lir/  I '.dliiei  \  l'illlei  ,  en  Mille  d.ins  je  i  (  i|  1 1  me  1 1  i  ' 
à  son  compte,  s'est  Imuivi'  en  (Mat  de  tenu  im  Ihiiimh 
comme  a^eiit  de  tiansait  ions  sur  les  piopiMli's  tiiiMiiicH, 
position  ipTil  oc  <  npe  ai  I  nelleineiit,  Il  peut  iiiaiiiten;inl  eii\i 
sa;;er  raveni!  avec  assiiiaïKf,  en  (  i  iiii|>ai;iiie  de  s,i  ^i  ntille 
femme  ipii  lui  a  donné  un  fils, 

Arthur,  le  second,  aclnelleiiient  niaii  liaiid  en    c  oiiiiiiission 
jioiir  de  ;;raiides  niiiiinf.K  liires    de    l'ICst,  a    acipii  ,    de    j'cxpi'' 
rieiu'c   dans    les    allaiies,  comme   einp|o\(''    pendant    phiMeins 
années  de  (pielipies  uns  des  pi  iiK  ipaii.x  magasins  de  Cliii  a^o, 
tels  (pie  Mais|i;ill    l'^ield,  Cirsoii,    l'iiie    A'    Co.,  cl    |,     \.     1  ar 
well,       M  est  à  l;i  lete  d'une  belle  petiti;  famille. 

(  )vide,  le  troisième,  peu  apic's  son  arrivée;  a  (  .iii<'af,^o. 
trou\  a  une  situât  ion  (lie/  Marsli;ill  i'"ie|il,  ipi'il  (  (inserva  j>  > 
ans,  lusiprau  iv.v  jansier  dernier.  l'endanl  le  temps  'pi  il 
passa  au  service;  de  cette  maison,  la  plus  importante  de 
r(  )uest,  il  fut  eiuoyé  tous  les  ans  en  l'.urope  (pi'il  p.iKoiiiiil 
en  tous  sens  ])our  faire  les  atdiats  dn  département  (pi'il  repré- 
sentait. .Xujonrd'liui.  en  société  avec  son  beau  frère  Ma^^nan 
et  M.  Xornian,  il  possède;  un  ('lablissement  di;  (  (jinmerce;  con - 
sidéralile  dans  le  Colorado.  Il  est  marié  et  pcre  de  deu.K 
{;nfaiits. 

l.e  (piatriènu',  Lucien,  est  aussi  marchand  en  commission 
pour  de  grandes  maisons  d'habits  et  de  f(nirruri;s  dans  liCst. 
11  V(j}af,'e  l)eaucoup  dans  l'Ouest,  plus  parliciilièrenienl.  11 
a  bon  ])ii;(l  et  bon  (i;il,  connaissant  bien  les  deii.x  lant;ues 
comme  li's  autres.  On  peut  dire  ipi'il  sait  laire  hoiuujur  à  sa 
famille  et  à  sa  nationalité. 

Zéphirin,  le  cinepiième,  travaille  depuis  lo  ans  chez  James 
Walker.  Sous  le  rapport  du  salaire  et  de  l'avenir,  sa  carrière 
est  en\  iable.      Il  a  2  i  ans. 
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['"rcderic,  aj)rL's  axoir  fait  un  cours  d'ctiHlo  au  collège  (I3 
Monircal  et  à  celui  de  lîourbonnais,  est  aujourd'hui  à  l'em- 
ploie de  Marshall  Field. 

l'^nestine,  la  septièuie.  dirige  actuellement  une  classe 
dans  le  couvent  de  Kankakee. 

Ludivine,  la  tlernière  de  la  famille,  est  institutrice  au  cou- 
vent de  Notre-Dame  de  Chicago. 

Ces  deux  demoiselles  ont  reçu  leur  éducation  dans  les 
meilleurs  couvents  de  Montréal. 

11  y  a  quel(|ues  semaines,  nous  demandions  à  un  des  vieu.x 
amis  de  M.  Saint  Aubin  ce  (ju'il  pense  de  ce  digne  compa- 
triote. Cet  ami  est  un  prêtre,  qui  a  une  grande  mémoire  de 
cour,  et  (jui  nous  est  revenu  après  une  absence  de  deux  ans, 
pour  cause  de  maladie.  X'oici  sa  réponse  :  "  C'est  un  catho- 
licjue  et  un  canadien  dans  toute  la  force  des  mots.  On  con- 
naît l'arbre  à  ses  fruits  :  huit  enfants  robustes,  bons  chrétiens 
et  heureux  travailleurs,  sont  une  pieuve  vivante  que  cet  arbre 
est  réellement  bon.  Dernièrement,  continua  le  prêtre,  je 
lisais  qu'un  philosophe  païen  vit  venir  à  lui  un  jeune  homme 
pour  lui  demander  ce  ([u'il  fallait  faire  afin  de  réussir  dans  la 
vie.  Le  philosophe  lui  répliqua  :  •'  Sois  vertueux  et  vas  ton 
chemin."  Le  père  Saint  Aubin  a  dû  dire  ([uelque  chose  de 
semblable  à  son  intér-jssante  famille.  Sachant  que  la  crainte 
de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sagesse,  ses  enfants  n'ont 
vu  (]ue  les  mûrs  de  l'école  avec  Dieu. 


LOUIS  E,  PAQUIN. 


MONSIEUR 
Stillwell, 


ONSIEUR  Louis  E.  Paquin,  de  la  société   Paciuin   and 
avocats,  801  Chica   o  Opéra  House,  est  né   à 
Kankakee,  111.,  de  parents  canadiens-français. 

11  commença  ses  études  légales  en  1884,  et  après  avoir  été 
gradué  il  fut  admis  au  Barreau  en  1887. 

En  1888,  il  se  mit  à  la  praticjue   de   sa  profession,  et,  jus- 
qu'aujourd'hui, il  a  toujours  su  se  distinguer  comme  un   des 
avocats  les  plus  proéminents  représentants  l'élément  français. 
11  a  une  des  plus  l)elles  clientèles. 
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r.oris  K.  l'AcniN.  .wocvr. 
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1  ii«  il  ni;  i;.  ioisv. 


I M  1  \  1  lie.  «  ,111,1  1,1,  le  M  ;'\  iil  I  '^  S  ,"  I  I";  Il  rirs 
il(-'.  !•">  olrs  (  liiilu'iilii's  «le  MtMilir.il,  rcniriit  iciiiinc  ilrvr 
liiM|ir<Mi  iS(>,'v.  rpii.iiii-  où  1,1  l.nmlli^  ,ill;nt  s'cliiMii  à  lin'. Ion. 
M,is>-.  Ciiii)  ,111'  l'iiis  liiiil  If  |t  mic  I  iijMiH'  (1111,111  (  Ile,  1111 
hoi  ]o!^(M  (i  1m  loiit  Kl  Ses  MU  i  1".  l'.ii  oinic  les  poitc-  ilr  l.i 
»i-1Mm('  »  oiii)>,i!;ni(-  ilo  \\;ihli;nn.  M.r.'.  ros'.(''ii;iiit  toii'-  1rs 
'-i^icts  «lu  uu'Sioi.  il  on\i(-  ,1  I  owcll  un  iii,if;;isni  en  '.oi  wir 
A\c\  M  Alii<'.l  Sun, Mil  In  I  ^^^^  ;  il  csl  ,'i  (  Im  ;iî;o  (t.iin,  le 
]H'']Mil,ui  ('  >'l;iMr-'-<'nii'n(  ilr  |  W  Wiiilnci.  i  ^S  i  m"  M.hIimmi. 
(M  1('  \  OH  1  ilt-|>nr'  iS.'"»',  possesseur  d'uii  in.if;asin  nu  No.  i(>/ 
,i\  iMUio   I  Une  1  sl.uul 

M  l'ur.èno  1"  l"ois\  i-st  m, nu-  cl  prie  ilc  liois  ml, mis. 
S,\  »li!;no  rp>Mis(^  M, nie  1  onu^o  iN-nuis.  \it  |(-  )oiii  ,i  West 
1  ",\i  nli.mi.  r.  O  .  r,in,ul,i  Te  lui  ,'i  1  owcll,  en  |S  .),  ipu-  les 
poitcs  vie  rii\  nienei    lui  iuKMit  on\<ites. 

v."e  eoin]>,Ui  lote  loiiit  ,u  tiullenienl  d'uiK"  î^t.iiule  popiil.iiHi' 
vians  le  West  Suie  S,i  i  ej>ut.ition  «iinlerj  iie  e(  «l'Ii.ilMlete 
lui  eut  avi]uis  une  *ies  pliu-  Iv-lles  elienlèU-s. 


i 


Vl\<\C  IVASrihN. 


NI'  le  1  o  lun  iMul>i(^  i'^.^"-  ■'  S. mit  l'i.iiuois  do  S.ille,  Ile 
lesus.  v-oiute  de  l.w.il.  l'.m.ul.i  M.  l'iiie  luislien 
eoiunienea  son  ai^pientiss.ii^tM'onuue  nienuisuM-  et  eliaipeniuM 
eluv  1  anib(Mt  A  1  .\iuont,it;n<\  enti  e|MiMieui  s  eu  leuom  li.ius 
le  temps  à  Monti  eal. 

li  a\ait  alors  .'i  jhmui^  rài;e  de  ijuin/i^  .'.us. 

V n  iS(->o.  il  l.ussa  son  pa\s  poui  U-s  l'tats  l'uis.  et  ("iHea^o 
de\  lUt  \c  eeu're  die  ses  epei.uu^ns. 

\.\\  iS;!.  on  le  tiou\t~  eontie  uiaitte  dans  les  grands  eli.in- 
tioTS  de  iieiry  Alliot.      11  \   ti.u  ailla  eiiu}  ans. 

V.Vi  iS7(\  il  abandonna  eette  position  pour  si-  li\rer  au 
commiioo  do  cliavbon  et  d.e  i;raius.  11  tiut  ee  i;enie  d'atlaircs 
diu'.-.r.î  deux  ans  et  six  mois. 
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'!'"'""'  'I'"''  'i"M  il  '1.^,111  piiir.srr  s(Mi  l'nrri^ic.  ||  mtra  darr;  Ir; 
''"'"''  "I  l'' •!</'■.  s|,r,iil;,  sni  1,1  li'Mirsi.rt  j.t^it  (•f>lMiiM:Miarrlianr| 
''"''"'"""'•'•"'"  l'i.'IM'.Mi  iH,S/,,  ;,!,,,.,  ,|u',|  [„,l  la  .|,ar!,'f:  iMi(.r;r^ 
'■""''  l''  !''■•'•'"'  dis  iMiiiMMisi-,  all.aiirs  rlf:  !,,  Mia  i -.0,1  (  ,d  In-rt, 
M«ait;,-iic   A-    Co.,    ,1;,,,.,    I,.    ,MMiiM.:i((:  dr,    M.raiiis   et,    ,|f;   |K;i,r.' 

Il     ''■^'      K''  OMIIM    (  (MIIIMC     MM     d.-S     llirillriir-,    MXj.rrts     dans     Cf;tf.e 

l'î^'"'-  "  '•"'  II"  (..iiiiMcnc  <f,iiMd.'raMM  avfir,  1;,  pn^vinra;  de 
'Ju^Imt,  la  Noiivailc  Va^^v.wX  \r  Xoii  vca  11  I U  uns  wick.  Sr,n 
saiaitc  s'i'lrvc  à  ^.joo  \y,\\   mhms. 

M.  I)<'iMcrs  oc.ciipr  aiii.Miid'IiMi  mik;  pr.sitirHi  trcs  enviahjf; 
el  possî-dc  mu;  inaKnidfjiic  r.'sidcncc  rlans  la  partie  sud  fie 
Chicaf^o.      Il  (■■     pùrc  de  10  enfants,  dont  8  filles  et  2  garçons. 
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Ali  luiiuluc  (le  ses  ("ill(>s  S(>  trouvait  la  (  (''IMuc  i  aiitatricc.  Alici; 
Pciiicis.  iiMilamc  l'x'iniis,  dnnt  la  moit  iiiattciidiu',  anivrc  à 
l'ans  a\i  mois  de  srptciiibrc  iSg-î,  causa  tant  {\i'  regrets  clans 
le  moiulc  artistii]ti('  de  (liicaj^o.  Ma.danic  Alice  I  )eniers- 
llcuins  était  ri'conniic  coninu'  la  mci Heure  cantatrice  soliste  de 
C"hicai;o.  ce  (]m  lui  lit  KMiiiiorter  la  iiudaille  d'or  ornée  di' 
diamants,  accoidce  par  le  ('ollèL;e  IMusical  deClncaf^o.  Aptes 
avoir  chante  à  l' Auditorium  et  avoir  été  conii)arée  à  la 
l'atti  par  les  criticpies  les  j>lus  autorisés,  madame  lîennis  se 
rendit  à  Taris  ]n)ur  peric'ctioniKM' ses  études  musicales  sous  l(>s 
plus  grands  maîtres.  10  lie  de\  ait  bienti'it  la  ne  entendre  sa  voix 
dans  le  ("iiand  ()péra.  lorsipie  la  nuut  \int  la  ra\  ir  au  moiidi- 
artisticpie. 

M.  r.  Pemers  a  >.\r\\\  autres  iilles  maiiéc^  en  cette  ville, 
dont  li^s  maris  se  trou\iMit  tlans  de  tri'S  bonnes  positions. 

M.  Pemers  a  été  l'un  des  ori.;anisaleurs  du  club  IMessis, 
dont  il  est  I'"  président.  On  l'appelle  à  bon  droit  le  fondateur 
de  1,1  paroisse  di'  Saint  |ean- 1  îaptiste.  ayant  le  premier  suf.^- 
i^é'ié  l'idé'c  de  celte  tondation  vi  étant  encore  en  téti-  t.\\\  niou- 
\  tMiienl. 


MODESTE  DUPUIS, 


N\]  K'  S  a\ril  i  S^i},  à  Saint-l'rançois,  townsliip  de  'l'ilbery, 
comti'  d'iOssex.  Ontario,  Canada. 

Ayaiit  t'U  le  malheur  de  perdre^  ses  i>arents  ixMidant  (pi'il 
était  en  bas  ài^e.  \c  curé  tle  sa  paroisstN  le  Kév.  Louis  X'ille- 
ncuve.  le  prit  sous  sa  prott'ctioii. 

11  lui  lit  apprenilre  le  métier  de  tailleur,  et  dans  ces  mo- 
ments de  loisir,  il  lui  faisait  la  classe. 

lin  iSSo.  il  vint  tenter  fortune  aux  ICtats-Unis.  Il  s'arrêta 
d'aboî-d  à  East  Saginaw,  Mich.,  ou  il  travailla  comme  tailleur, 
pendant  deux  ans. 

En  1SS2.  il  prit  la  direction  du  sud  de  la  Géorgie,  où  il 
passa  un  an. 

Après  avoir  voN'agé  durant  six  mois,  il  vint  s'établir  à  Eort 
Worth,  dans  le  Texas.  Il  fît  des  affaires  comme  tailleur  pen- 
dant deux  ans. 
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I^nsuitc,  il  se  <litiL;ea  à  ("ln<  a^o  où  il  trouva   une  situation 
dans   la  maison    importante   de    W.  (î.    |en(  nis,  au   coin   des 
rues  Claik  et  Adams.       Il  y  fut  (  niployé  (li,i  ,int  six  ans  comm(; 
])remier  coupeur  du  magasin.       lia    rtaMit    jjlusieurs    suceur 
sali'S  de  c(!t  établissement. 

Le  2  de  S(!i)teml)re   iH(jl,   il  ouvrit  à  son  eompte,  au  No.   lo 
sur  la  rue  Mcjuroe,  un  mat^asin  fashiouaWle  de  tailleur. 


MODKS'rK   1)1   i'i'is. 

Le  5  décembre  iSSij,  il  épousa  a  M  iiinea[)olis,  Minn., 
Délie  Catherine  Joséi)hine  l'ierce,  née  à  Seeford,  prés  de 
London,  Ontario. 

M.  Modesti'  Dupuis  à  su  tmijours  r(;ster  un  di^ne  fils  de  ses 
ancêtres  en  conservant  sa  relij^ion  et  sa  lan<;ue  au  milieu  d'un 
élément  étian^er. 

DR.  J.  Z.  BEHGEKON. 

N' E  le  i6  avril  i!^65,  à    I5ourl)onnais.  comté   de    fxankakee, 
Illinois.      A  l'à^e  de  y  ans,  il  fit    son   entrée    au   collèfre 
Saint  Viateur,  qui  se  trouve  dans  sa  paroisse,  et  en    sort  âgé 
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(le  .to  iiiis.  l'-n  iSSd,  il  lut  ;i(Iiiii'.  ;i  l'i'iiidr  de  |;i  inrdiM  inc  ;iii 
"  Iv'iisli  Mc{||(,il  Citllc^c,  "  cl  lut  t^liidiK'  i:ii  i.SSiy.  rrii(!,'iiil 
s;i  c  l('i  iciitiiic,   il  ;i  <''l(''  ;r.sisl;mt  ;iii   "Codl^  ('(iiiiit\'   ll(>s|)itiil." 

Lois  (le  so»;  .nlniissioii  ,i  l.i   |)i  ;i li(|iic,   il     lut    iioiihim-    assis 
l.iiil  siiniiti't',(l,int  il''  rinliniiM  II'  dans  le  iiiniii'  iKipitnl. 

l'.ii    i''^w'.   il  '•''  nul  dans  la  |iialii|iii'  |itis(''c.       ||  est   iik'mIcc  in 
\  isitciii   dr  iMUMciii  s  lnppitanx. 

l'.ii    lS'"^i),    d  l'iiiinsa    Mcllf  (  icnrvirvc   l'"ci  f^nson,  doiil    il  eut 
III)  ^; a  M  1 1 M  cl    une  1 1 1 1 c . 

II     lions     lail     plaiMi   (le    t\\u-    (pic    dci  niricnicnt     le     Maire 
Il  ai  risnii  l'a  m  lin  I  ni'  assista  ni  d  ii  (  i  nnili'  Sain  taire  de  (   liica''". 


(JAUlvMlil.   IKAN(11I-KI:. 

I  A  lainillc  l'iaiK  licie  est  une  des  plus  ain  icnnes  de  iiotK; 
\^^  liai  KMialiti',  (la  n.  l  hn  aj;o.  M.  |)a\i(l  l'i  a  im  lii're  vint  s'y 
l'ialilii   en    l'^vp;. 

Ses  ^ai(  (MIS  (Mit  su  iiiaM  lier  sur  ses  pas  et  >^fravir  rapide- 
ment le  son  m  ici  de  la  prospi'l  ite,  t(  I  .  'pic  pat  exclu  pie  MM. 
|.  (  ). ,  (ialniel,   Alplionscet   NapoNon. 

('es  lignes  sont  ( onsact ('•es  ;i  laiic  ressortir  'pici'piesaincs 
des  Inilla'ilcs  (pialit(''s  de  M.  (ialniel  l'rain  iii'rc.  Il  (i^iirc 
paiiiii  les  1  icinicis  lioinines  d'aitaircs  de  la  iiK'tropoU;  de 
I'(  )iiest.  Il  |)oitc  le  nieiiie  nom  de  i c  ;_;ia'id  voya^'ciir  'pii  a 
('('i'  l'oiiNTa;;!'  intiliiK'':  "  K'elations  d'iiii  \'oya^'c  dans  le 
Nord  (Hie.sl  'le  l' A  nu'rKpH!  Septentrionale,  en  iSio,  \  2,  i  >,  et 
14."  (  Ct  illnslic  c!.\plor,itciir  a  des  relatioi.s  coiisan^iiitics 
a\cc.  la  lamille  (hmt  fait  partie  (cliii  .iont  nous  nous  (jc(  iipons 
dans  cet  iWi/i/isr  l)i()L;raplii(pie. 

iJien  (pie  \\v  et  ('l('\('  dans  un  atmosphère  piiicnient  ai  lé- 
licaiii,  M.  (ialiriel  I'"ran(  liî  re  a  t(^)iiioiiis  cru  dc'voir  (iemenrer 
canadien  par  k-  (■(riir.  la  langue  et  la  foi.  C'ela  ne  l'a  |)as 
empt'clié  de  devenir  une  (.Hoih;  brillante  dans  le  Inanament 
commercial  de  Cliica<.,f().    Il  naipiil  à  Chicaj^o  le  27  juillet  1H52. 

11  s'associa  d'abord,  en  11S72,  une  di^Mie  compaî.^ne  dans  la 
personne  de  Délie  ICu^a-nie,  une  des  lilles  de  M.  Louis  Chini- 
«piy,  de  Kankakee,  111. 
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V.n  iHyf),  il  ou\rit  un  faraud  inaj^asin  <\v  (haussuri'S  sur 
l'axcnue  l^lue  Island,  eu  cette  ville.  Ses  aptitudes  cuuiinei- 
ciales  lui  permirent  d'arriver  en  peu  d'années  à  la  possession 
d'une  l)elle  fortune.  Aujourd'hui,  il  (i^ure  dans  le  \\'i;st  Side 
conmie  un  des  citoyens  les  ])lus  importants. 

Sur  l'avenue  IMu»'  Island.  1  i-st  projiric'taire  île  deux  {grosses 
bâtisses    affectées   ci^    ; 'a  au    commerce.      Dans    l'une    se 

trouve  la  fameuse  ■■  S;;ti'-  '''raiiclière  "  oi'i  se  sont  tenues 
tant  d'assendilées  île  ■  .  cou^Matriotes,  sans  compter  les 
réunions  de  citoyens  de  d'autres  luu  onalités.  Nos  nationaux  de 
Chicaj^o  peuvent  dire  à  la  louaiif^e  de  M.  l'^ranchère  que  les 
pciies  de  cette  salle  leur  ont  souvent  été  ouvertes  gratuitement, 
surtout  lorsiju'il  s'a,i;issait  des  intérêts  publics  du  .i^^roupe  des 
nôtres. 

De  plus,  sur  la  X'ernon  l'ark  JMace,  M.  (1.  l^ranclière  pos- 
sède un  bon  nombre  de  maisons. 

A  cpielques  ])as  de  réalise  Notre-Dame,  il  a  fait  en  société 
avec  son  frère  ].  O. ,  bâtir  avant  l'inauguration  de  l'Exposi- 
tion Colombienne  un  magnili(|uc  li(')l('l.  contenant  200  cham- 
bres.     Les  visiteurs  (]ui  les  occ  upent  en  sont  enchantés. 

M.  G.  Franclière  a  toujours  su  aussi  prêter  main-forte  à 
nos  entreprises  nationales. 

J.  O.  FRANCHÈRE. 

MONSIEUR  J.  O.  Franchère,  né  à  Montréal  en  1S50, 
arri\a  à  Chicago  à  l'âge  d'un  an  et  six  mois.  A  peine 
avait-il  douze  ans,  ipTil  trouva  à  se  placer  chez  l'otter  Palmer» 
dont  l'établissement  est  devenu  jilus  tard  entre  les  mai*'s  de 
Marshall  Field  &  Co.  Le  jeune  compatriote  montrait  de 
bonnes  dispositions  pour  le  commerce.  Aussi  ne  tarda-til 
pas  d'ouvrir  à  son  compte  un  grand  magasin  de  chaussures 
sur  l'avenue  Centre  No.  45S. 

Comme  son  frère  Gabriel,  il  sut  marcher  promptement 
vers  la  fortune,  grâce  à  ses  principes  d'économie  et  à  son 
habileté  dans  les  affaires. 

Suivant  M.  J.  O.  Franchère,  il  importe  dans  le  monde 
pour  réussir  de  savoir  ne  s'occuper  que  de  ses  affaires,  tout  en 
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«!'tant    libéral    et   gi^néreux  quand  les  occasions  et  les  circons- 
tances le  demandent.      Il  a  raison. 

l»ien  qu'élev(!'  au  milieu  de  la  ville  de  Chica},'o,  M.  J.  (). 
Franchère  n'a  jamais  cru  devoir  abandonner  la  lanf;ne  fran- 
(;aise.  Dans  sa  maison,  notre  belle  lanf,'ue  occupe  la  place 
d'honneur. 

Kn  iM.  J.  O.  Franchère,  nous  avons  un  compatriote  (pii  a 
pu  arrivera  figurer  parmi  les  principaux  hommes  de  commerce 
du  West  Side  de  la  grande  M(jtropole  de  l'Ouest. 

Il  possède  maintenant  des  propriétés  (pii  lui  permettent 
d'avoir  vingt-cinc]  locataires,  et  aussi  une  splendide  rés  e^i^  :■ 
privée,  évaluée  à  515,000,  sur  la  rue  Loomis. 

M.  J.  O.  Franchère  est  un  compatriote  dont  notre  u.  ona- 
lité  [>eut  être  fière,  puiscju'il  lui  fait  honneur  et  sait  i  Ix;  oin 
prêter  main  forte  au  mouvement  de  ses  intérêts. 

lui  iScSq,  avec  son  frère  Ciabriel,  il  visita  l'i  ,dc  ition 
Universelle  à  Paris. 

Depuis  trois  ans,  il  est  en  société  avec  M.  LaRocfjue  dans 
ce  que  suivant  le  langage  du  pays  on  appelle  •'  Real  Estate, 
Loans  and  Insurance." 

M.  J.  O.  Franchère  et  son  associé  ont  accepté  l'agence  de 
la  location  du  "  New  Era  IJuilding,"  encoignure  des  rues 
Halsted,  Ilarrison  et  de  l'avenue  Blue  Island.  Nos  félicita- 
tions les  plus  sincères. 

Sa  gentille  épouse  est  une  des  filles  de  feu  Cyrille  Lebeau, 
(]iii  fut  un  des  plus  anciens  entrepreneurs  de  Chicago.  M. 
Franchère  à  droit  d'être  heureux  des  deux  fils  qu'elle  lui  a 
donnés. 


MICHEL  CYR. 

QUI  ne  connaît  pas  ce  bon  patriote,  ce  canadien-français 
(pii  a  tant  fait  pour  sa  race  ?  Dans  le  cadre  restreint  de 
ce  livre  il  nous  serait  impossible  de  faire  son  histoire, 
mais  ses  œuvres  sont  connues,  elles  parlent  pour  lui,  son  nom 
est  dans  toutes  les  bouches  et  dans  tous  les  cceurs.  Tous  les 
canadiens-français  de  l'ouest  connaissent  ce  bon  patriote  qui 
a  nom  de  Michel  Cyr. 
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M.  <"\r  rst  lU'  ;i  l,;ipi;iilir,  ptt's  Mniili  (mI,  I'.  (),,  le  \lt 
■,\ov{  lS|S,  alors  (|iw  liotli'  ii.ilinn.ilitc  ,i\.iil  ;i  Sdiitcnii  de  tel 
ril'lcs  totnbats.  Il  l.iut  i  roiir  i|iic  h's  tristes  tv  (iiciitints 
il<'  icttc  l'poiiiw  ont  iiillii  i;iaiHl('m('tit  siir  l'imc  du  pcrsoti- 
nai;t'  lioiit  luuis  laismis  l'iitsldiic;  »  ai  M.  l'x  i  ,i  |(tii|(iiirs  r\r 
patlisau  (  Dnv.iim  11  et  avcic  de  l,i  lan^;iic  Iram.aisc  ijHil  a  dt' 
liM-  lue  cnvci^  I  t  (outre  tons.  Ses  toin  it  tioiis  oui  l()ii)oiirs 
vie  solides,  ses  pnnri|>cs  si'iionx  rt   lioiuii  ailles. 

Après  nu  eoms  hiilianl  an  i(illt'^<'  M.isson  de  reiiclionne. 
le  lut  m  pi  l'sideiit  de  la  '.ocK'te  Saint  |  eaii  I  !a|)tiste  de  (  'liieat;o 
se  laiu  ait  siil  l,i  seriie  du  monde  |)|eiii  de  \  ie  et  d'espoii, 
a\ant  .m  eoiir  eette  iiaive  iIIiiskui  (|iie  les  i  on\  letioiis  quelles 
t]ire|les  soient  doivent  être  i  ("spei  tees.  Il  s'.ipeieiit  luenti")! 
(pie  dans  re  inoiuK^  la  \  enalite  est  di"  mode  et  l\'i;oisiiie  est   loi. 

M.   C'\  I   inui\  ait  avoir  une  position    lii(iali\c    dans    un    des 
ImitMiix  pnhlies  les  plus  imp(Utaiils  de  Montieal.       Mais  |)oiir 
eela.  il  lui  tallait  eomme  condilioii.  saei  iliei'  ses  opinions  poli 
titpies.       M.    ('\]   abatlu.  de;;oiilé  piil  coiiime    tant  d'aatres  le 
eliemin  de  l'exile. 

A  son  ainvee  .1  C'iiiea.qo  en  mars  iS(n).  le  premier  canadien 
i]iril  vtMUontiait  i-tait  notri'  poi'ti:  lauréat  Louis  llonoté 
l'ieehette.  Inutile  Ac  din-  iiiriine  étroite  liais(Mi  et  une  \i\'e 
•imitii'  s'etaMirent  immédiatement  entre  ces  deu.x  grands 
p.itiiotes.  rend. Mit  li^s  (piator/e  années  que  notre  héros  i>assa 
ciMiinu'  tiMiein  i.]c  li\n's  elie/  Mt^ssituirs  l!\rne  A  O'Iirien  vn- 
InqMiMUMiis  plàtrims,  il  s'est  toiiioiirs  oceupi'  de  (pH'Slioiis 
nationales.  C">u  le  reiieontrait  à  tout  instant  dans  les  maisons 
commeiciales  di'  luitre  ville  eheieliaut  des  positions  à  toute 
celte  jeunesse  canailiiMine  forcée  d"éniii;rer  aux  l'Uats-Unis. 
Ou  l'a  \  u  même  fournir  à  ces  frais  des  outils  à  di"  pau\res 
mûriers  qui  se  trouvaient  dans  la  dcche. 

lin  décembre  iSSb.  ses  capacités  vt  son  dé\oiiement  le 
faisaient  choisir  comme  présidiMit  de  la  société  Saint  Jean- 
Baptiste  de  Chicago.  h'n  1S88.  il  était  délégué  à  la  conven- 
tion nationale  de  Nashua  par  la  société  Saint  Jean-lîaptiste 
et  la  paroisse  Notre-Dame.  Depuis  plusieurs  années  il  rem- 
plit les  fonctions  de  Chef  Ranger  des  Forestiers  Catholi(]iies 
qui   l'ont  eux-mêmes  délégué  aux  conventions   de   Milvvaukee 
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<-.u  l«<jl  <•!  de  Montii'al  en  iK(^,'.  Ij  est  ;u  liifllcnirnt  un  dos 
(  anaiiicns  Iranrais  an  liiit<iiu  de  la  ditcilion  de  |,i  IJ.Mito 
Cour  des  l'"otcsticrs  ('atlioli(|in",.  Imi  im  moi,  M.  ('.\|  ,,  ton- 
joiii'.  o((ii|it''  parmi  nos  i.oiiipainoh  ",  nnr  |)osilioii  de,  pins 
en  vial)j«'s. 

I  ,a  laiij'jic  tram  ai'. (•  se  pailint  cl  s'msci'Mic  ;iii  loyer  de 
cri  cmincnl  (  i  nnpal  i  io|c.  !'<  mr  le  prouver,  ([n'il  nom.  Millise 
di'  iliH'  ipn'  l>illc  ('oid(''lia  a  nmpoth''  im  (oiivcnt  de  ,\oIm  - 
I)ame  la  picmirre  im'daillr  donm'c  p;i(  M,  /.  !',  j'.ios'.caii  à 
IVlrvc  la  plus  <  oiiip(''leiile  en  lai.;, lie  liamaise.  M.  Miflul 
(  \i  lui  loii|oiirs  le  (  liampion  de  nolte  ia(  e  ,i  (  ]\'\(  a^o.  Il  y  a 
|S  ;im.  "  r/','/v/////;'  /,i/////if/"  de  (elle  ,il|e  ;i\;iit  |iiii(('  des 
in|iiies  graves  a  l'adresse  de  iio',  (  ompalriotes,  M.  Cyr  se 
mil  a  ro'ii\reel  la  r('ponse  ipi'il  donna  à  (cl  insnlleurde  notre 
lace  lit  seiisalion  dans  la  piesse  de  ( 'lii(  a^o,  el  ipielipies  |oiirs 
pins  lard  "  l'A/vv////;'  /^'/^/ //<//"  ta  isa  il  une  tétraclation  com 
|)lrle.  Somme  tonte,  il  sciait  a  désirer  qu'il  \-  eut  lieain  oiip 
de  (anadiens  harnais  de  lette  trempe  ;  les  luttes  fpie  nous 
avons  a  soutenir  seraimil  moi  ns  dures  et  moins  teriiMes,  les 
soldats  ('tant  |)lns  forts  et  |)l!is  \aillants. 


M  ":::: 


C\:/A\\<\i  GAKliAU. 


)NSlEMIv  ('.('v.air(;  ri;iic;iii  est  un  des  entreiirencnrs 
peiitiers  It^s  i)lns  en  renom  de  (^lnc:af^(j.  1 1  (;st  né  à 
'reirebonnc,  près  de  Montréal,  (.'anada,  le  ^'jaiivieT  lîS^^.  11 
l>oile  le  même  nom  (pie  son  |)ère.  et  il  est  l'ainé  d'une  familh; 
de  neuf  enfants. 

11  a  été  élevé,  en  Canada,  (.'t  a  re(  u  son  ('diication  au  co\- 
K'^e  Masson,  de  Terrebonne.  11  y  suivit  nu  cours  coiiinier- 
cial,  et  il  en  sortit  après  avoir  été  gradué  avec  distinction. 

ICn  15^69,  il  \int  à  Chicago,  et  il  ne  tarda  ])as  d'obtenir, 
chez  M.  (îoldie,  la  position  de  contre-maître,  (pTil  garda  six 
ans.  l'^nsuite  il  entra  au  service  de  P.  J.  Sexton  et  de  plu- 
sieurs autres  jusciu'en  18H2. 

A  cette  épocpie,  il  se  mit  en  société  avec  M.  C.  Clément, 
aussi    de    Terrebonne,  et  il  conimen(;a    à    figurer    parniis   les 
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rMtrrpmuMirs  de  ("lii(Mf^(>.  Dnix  ans  aprî-s,  il  th'viiit  seul 
tlaiis  ses  cntrcpi  iscs  et  m  peu  «r.iiiiirt's  il  s'«'sl  i'lf\r  an  pic- 
inirr  lani;. 

1 1  i oiisti  iiisil  (les  li.itisscs  i oiisiiiriahlcs,  dont  i|i'  lipi(  s- 
mu'S  partent  les  noms  <lr  A.  |.  Siidl,  Av  Spra^iic,  ilr  War- 
ner iV  (■()..  (le  A.  \'..  Kent,  (le  |(iliii  Tx-iiA'  et  de  (".mit  lier,  il 
aussi    (le    ma^nirupu'S  rrsiilciiccs  sur    le    lioiilcv  ard    Ashland, 
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M.    (  I',/M1!1';   OAUlCAr. 

comme  celles  tle  lioKlsmitli,  île  Sherwood,  de  Scherer  et  de 
R.  H.  Perat/ki.  ainsi  (jue  celles  de  l'ex-sénateur  Riddle  et  de 
J.  n.  Marshall  sur  le  Boulevard  Jackson.  Dans  le  west  side, 
la  "A.  j.  Stone  Building,"  la  jdus  haute  et  la  plus  aris- 
tocraticpie,  est  aussi  une  de  ses  constructions. 

M.  Gareau  possède  plusieurs  propriétés  sur  le  Boulevard 
Jackson,  l'avenue  Ogden,  et  les  rues  Harrison,  Wood  et  \'an 
Buren. 
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II  est  ai  I  icllcminl  oi  ^  \\\)r  j  li.ilit  l.i  "  'l'iidor  ,\|>|)artiii<'iit 
Uiiililiiit;,"  siii   la  tiir    I  iiriiic  et   l'avcmii    l'.llis, 

M.    (iart'aii  est    iikiiiIhi!  des  ••  I  iiiililn  s  ,iiul   'Itadris    l'"-x 
cliaiin»',"     cl     iMissi    d(r    l'asscK  iatidii    des    ••  (';ii  prniirs    and 
I  >iiild<MS,"  ddiit  il  a  vlr  dirrctciii  itriiiliiiil  f|iiatr('  aiinrcs. 

Notre  coiiipalriotc  sr  iiiaiia  a  ('liica^n  avc(  hcllc  ,\ii};rl«' 
Hissoii,  du  Mdt'  ImkI,  MoiitK'al,  de  !ai|iii'||i'  d  ml  (iik;  hllc, 
I  )iiii<iiscll»'  (  i('()r};iaiiiia,  et  diii.s  ;;,ii((iiis,  l.oiii'^  et  (  irdi'on 
tous  vivants. 

\'(»il,i  un  (  anadici'  Ii.iik  ;ds  (|ui  s'est  ('Iev('  au  prenuer  raii;; 
pal  mis  les  eulrepi  eneui  s  de  (  liicaj.;!)  et  ipii  est  devenu  <  a  pal  île, 
^,'ia((:  à  sa  foituiuj  et  surtout  a  riioiim alii I itt'  de  son  (  ara<  tère 
(le  ll^Mirer  aV(M'.  distinction  dans  les  meilleurs  (  ei(  les  de  la 
société. 

Ses  entreprises  et  ses  rappi  11  ts  SOI  i;iu.\  ipii  l'ont  entraim' 
dans  un  ndlieu  piirinnent  auM'^rii  ain,  n  ont  pas  diniiuui'  en  lui 
les  ipialiti's  ipii  eaiacti'i  i   i-iit  un  lion  (  aiiailnn  liain  ais. 

11  reste  lou|oiiis  allai  lu'  à  sa  lanj^iie,  à  sa  foi  et  à  sa 
iialioiialili'.  (  )ii  le  Irons  e  tonjouis  prêt,  en  tout  leinps,  à 
secondei   tout  ellort  di'ploNi''  poiii-  les  inli'n  Is  nalionaii.s. 
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JOSliPII  MM<Y. 

IL  l'IST  di;  New  \'ork  où  il  est  ni'  le  17  de  lévrier  \^.\'j.  Sa 
laniille  relomna  a  Moiitiéal,  en  (''^5^1.  Il  tréipienta  les 
écoles  des  l'Vères  de  la  l)octrine  (  lirétienne.  Aj)r(;s  son 
apprentissaj.;e  coiiime  iiienuisi(;r  et  eliarpen'cier,  il  i'iui},'ra  à 
Chicago  en  iSyS.  lui  1  (SSo,  il  se  maria  avec  l)t;lle  Rosalie 
Dubé,  en  cette  ville.  Il  est  c(Jiiipti'  au  nondire  des  prin(  i- 
pau.\  organisât  nrs  de  la  paroisse  de  Saint  Jean-lîaptiste. 
("est  un  propriétaire  à  l'aise. 

-♦- 

ALEXIS  LABINE. 

SA  NAISSANCE  date  du  12  d'octobre  1H54,  à  Saint-Alexi»^. 
comté  de  Montcalm,  Canada.  ICn  1M78,  il  se  rendit  à 
Chicago.  En  cette  même  année,  il  retourna  au  pays  natal 
pour   convoler   en    premières  noces  avec  Délie    Delima     l'ru 
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d'homme,  dont  il  eut  i.n  f^^arcon.  IMiis  tard,  en  iSSG,  ;i  C"hi- 
ca^'o,  il  se  remaria  avec  Délie  Louise  Duplessis.  Elle  lui  a 
donné  deux  enfants.  Il  tint  un  bon  hi'itcl  sur  la  rue  Ilalsted, 
tout  i)rcs  de  la  rue  52iènie.  C'est  encore  un  canadien  (pii 
aime  à  aller  de  Taxant,  et  (jui  figure  comme  orj^'anisateur  de 
la  paroisse  Saint  Jean- Baptiste  de  Chicago. 

FRANÇOIS  ROBIGHAUD. 

NI'-  II'  13  d'a\ril  1S50  à  Saint-Jean  l'ort-joli,  comté  de 
Montmaf;n\-.  prox'ince  de  (hu'bec.  l^n  i>;Si.  H  arriva 
à  Chit:ago.  et  s"\'  maria  en  iNS()  avec  Délie  l)el\ina  Lahiiie, 
dont  il  eut  trois  enfants.  l'ut  un  des  promoteurs  du  projet  de 
fonder  la  paroisse  de  Saint  fean-J3aptiste,  à  Chicai^o.  et.  au- 
jourd'hui, il  en  est  un  des  marguilliers.  Comme  charpentier 
et  menuisier  il  a  pu  se  créer  un  hou  a\enir  à  (diicago.  où  il 
est  propriétaire.      C'est  un  bon  et  braxe  compatriote. 

LOUIS  COURCHÈNE. 

VIT  le  jour  'e  23  d'octobre  iiSjb,  à  l'Ile-tlu-Pas.  comté  de 
Derthier,  Canada.  X'int  ;i  Chicago  en  iSSb,  où  il  passa 
d'abord  un  an  dans  le  ipuirtier  ouest.  Ensuite,  il  se  rendit 
sur  la  53iéme  rue  où  il  lit  l'accpnsition  tl'une  belle  j)ropriété. 
C'est  un  bon  charpentier  et  menuisier,  comme  savent  l'être 
nos  compatriotes.  lui  i''^74,  le  6  de  juillet,  il  se  idioisil  une 
compagne  dans  la  personne  de  Délie  Edesse  Beaudry.  l'ère 
de  neuf  enfants,  dont  trois  décédés.  Il  compte  aussi  au 
uoudjre  des  organisateurs  de  la  paroisse  Saint  Jean-Bajitiste. 


i.\i:d. 


PLACIDE  PROTEAU. 

NIC  le  13  février  i^^59,  à  Charlesbourg,  Province  de(]uébec, 
Canada.  A  bâge  de  13  ans,  il  entra  au  Séminaire  de 
Ouébec  où  il  passa  huit  ans.  Vax  1SS3,  il  \int  se  hxer  à  Chicago 
où  durant  les  trois  premières  années  il  réussit  à  faire  des 
épargnes  comme  charpentier  et  menuisier. 
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En  18H6,  il    étal)lit    à  son   conipt 
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sort  (In  l)on  pain  canadien  (pie  tout  le  monde  aime  à  man,i;er. 
C'est   la  ix'pntation  de  ce  pain  canadien,  (pii    l'a   fait    marcher 
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l'LAClDlO    l'UOTK.Vr. 

sur  la  \'ernon  Park  Place,  tout  près  de    léylisè   Notre-Dame. 
On  pré'tend  (ju'elles  peuvent  être  (!'\ahu'es  à  830,000. 

Le  3  de  janvier  iS(jo,  il  se  maria  avec  Délie  Marie  (jiroux, 
et  de  ce  mariage  den.x  enfants  ont  vu  le  jour,  un  garçon  et 
une  iîlle. 


FEU  DR.  GABRIEL  LETOURNEUX, 


IL  NOUS  fait  plaisir  de  dire  quchpie  chose  de  la  vie  si  bien 
rempli  de  ce  brave  citoyen  et  de  ce  ferme  chrétien.  Ce 
compatriote  fut  un  homme  d'église  dans  toute  la  force  d'i  mot. 
Doué  d'une  voix  puissante  et  juste,  il  a  vécu  })()ur  chanter  le 
Dieu  (ju'il  adorait,  d„  manière  (jne  sa  nombreuse  famille  a  été 
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élevée  et  a  grandie  dans  un  milieu  toujours  inondé  d'iu.'-monie. 
Que  l'on  demande  au.\  canadiens-français  de  lîourboniiais 
s'ils  ont  connu  le  Dr.  LeTourneux?  Tous  rejoindront  ([ut'  sa 
maison  était  le  rendez-\ous  de  la  jeimesse,  de  l'âge  mur  et  de 
la  vieillesse;  qu'ils  ne  se  rassassiaient  jamais  d'entendre  dans 
la  plaine  de  Kankakee  les  sublimes  ciiants  de  la  patrie  absente. 
Aux  grantles  fêtes,  le  Dr.  LeTourneux  et  sa  famille  fai- 
saient tous  les  frais  de  la  partie  musicale. 

Lorsiju'ils  vinrent  s'établir  ;'i  Chicago,  ils  inauguraient  la 
grande  musiipie  classirpie,  et  les  modestes  voûtes  des  églises 
Saint- Louis  et  Notre-Dame  retentirent  des  magnifiques  accents 
de  sa  mélotlieuse  voix  de  ténor. 

Jetons  maintenant  un  coup-d'cril  sur  l'individualité  de  ee 
digne  compatriote. 

Le  Dr.  LeTourneux  est  né  à  Montréal  le  20  octobre  1S22. 
.\inès  avoir  terminé  son  cours  classique  au  c(jllège  de 
Saint-Il\acinthe  et  s'être  initié  à  la  science  médicale  à  ITni- 
versité  McGill,  il  est  admis  à  la  prati([ue  en  1846.  11  alla  im- 
médiatement débuter  dans  sa  profession  à  l'Assomplion  où  il 
demeura  trois  ans. 

En  1849,  il  vint  se  fixer  à  Chicago.  A  cette  époque,  la 
métropole  de  l'Ouest  n'offrait  guère  d'avantages  à  un  médecin 
canadien,  vu  que  nos  nationaux  y  étaient  peu  nombreux  et 
menaient  une  \'ie  presque  nomade. 

Comme  Bourbonnais  Grove,  à  55  milles  d-i  Chicago,  est 
un  centre  établi  par  un  groupe  des  nôtres,  il  crut  tpie  la 
l'roN'idence  l'y  appelait  parceciu'il  pou\ait  leur  être  plus  utile. 
Dans  cette  localité,  en  effet,  nos  nationaux  étaient  plus  nom- 
breux et  se  trouvaient  prescpie  tous  propriétaires.  Il  y  con- 
sacra 18  ans  au  service  de  l'humanité  souffrante  et  de  la  reli- 
gion. 11  figura  à  la  tête  de  cette  héro'uiue  phalange  qui  a 
opposé  une  victorieuse  résistance  aux  assauts  de  l'apostat 
Chinicpiy  contre  la  foi  catholi(iue. 

En  1836,  il  était  nommé  maîfe  de  poste  de    Lourbonnais, 

charge  (ju'il  occupa  jusqu'en  1870.      Alors  il  revint  à  Chicago. 

En  1875,  sa  vie  active  fut  soudainement   interrompue  par 

une  paralysie  qui   le   tint   confiné   dans  sa   maison  jusqu'à  sa 

mort.      Ce  pénible  événement  pour  sa  famille  eut  lieu  en  1875. 
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Ce  canadien  peut  Ctre  considéré  comme  le  pionnier  et  l'ànie 
des  intérêts  religieux  à  cette  époque,  de  la  colonie  canadiiiin'j- 
francaise  de  Chicago. 

(^u'il  était  .)eau  de  voir  ce  brave  père  de  famille  transpor- 
ter son  harmonium  dans  le  sous-hassement  de  l'église  .S'/. 
.\/</rr  pour  y  chanter  avec  ses  enfants  les  louanges  de  Dieu  à 
la  jiremière  messe  célébrée  par  un  prêtre  canadien,  le  Rév. 
Père  A.  Lebel,  pour  la  première  fois  dans  ce    lieu   île   prière. 

On  le  voit  également  avei-  sa  famille  à  la  tête  du  chotir  de 
l'église  vSaint-Louis. 

Un  mot  maintenant  sur  sa  famille: 

L'aîné,  Tancrède,  après  avoir  fait  de  bonnes  études  coin 
'uerciales,  tint  une  pharmacie  sur  la  rue  Madison.  Le  grand 
feu  de  1871  détruisit  de  fond  en  comble  son  florissant  établis- 
sement. Il  se  remit  dans  le  commerce  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Quehpies  années  après,  il  (piitta  Chicago  pour  aller 
tenter  fortune  à  San  Francisco.  11  se  livra  ù  l'étude  de  la 
médecine,  et,  une  fois  lancé  dans  la  prati(]ue,  il  figura  tantôt 
comme  chirurgien  et  premier  médecin  de  l'hôpital  de  la 
"  Mercy,"  tantôt  comme  membre  du  bureau  d"hygiène  de  la 
Californie.  Il  occupe  aujourd'hui  une  des  plus  hautes  posi- 
tions dans  le  bureau  des  examinateurs  de  l'Etat. 

Le  second,  Charles,  eut  son  berceau,  comme  son  frère 
aine,  à  l'Assomption,  Canada.  Il  est  maintenant  dans  'e 
commerce  de  chaussures,  en  société  avec  son  frère   Edou;- 

Né  à  Ijourbonnais,  Gaspard  reçut  son  éducation  au  co!  e 
Saint-Viateur,  de  cette  localité.  En  186H,  il  est  à  ChicaL  .  à 
l'emploi  de  Field  Leiter  pendant  plusieurs  années.  Ma  ite- 
nant,  il  se  trouve  ù  Xeenah,  Wisconsin,  comme  premier  ^m- 
mis  au  bureau  d'enregistrement  de  cette  ville. 

Les  filles,  comme  les  garçons,  de  cette  brave  famille,  se 
distinguent  par  leurs  brillantes  (pialités,  au  milieu  de  notre 
société  canadienne-française.  Elles  reçurent  une  solide  édu- 
cation au  couvent  de  i bourbonnais.  Dans  l'enseignement  de 
la  musiriue,  leurs  nombreux  élèves  prouvent  leurs  succès. 

L'une  d'elles,  Emma,  est  lépouse  de  M.  A.  A.  ï"ranch«  e. 
Une  autre,  Laura,  est  devenue  la  digne  compagne  de  M,  If. 
A.   Douglass. 
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Ces  danies  et  leur  sa  ur,  demoiselle  Marie,  dignes  enfants 
d'un  père  voué  à  la  f,^rande  musique  religieuse,  continuent 
encore  dans  le  cho'ur  de  chant  de  l'Abhé  Thérien,  ù  l'éj^lise 
Notre-Dame  à  maintenir  à  sa  hauteur  la  renommée  du  nom 
du  I)r.   r.eTourneux. 


DIEUDONNE  LAPOINTE. 

NE  il  Montréal,  le  6  de  juillet  uSbo.  Kn  1803.  sa  famille 
éniigra  à  New  York,  où  il  ne  put  faire  autrement  que 
de  s'instruire  dans  les  écoles  publi(iues.  JCn  1H72,  il  suivit 
sa  famille  qui  retourna  à  Montréal. 

îl  comnU^ta  son  éducation  chez  les  Frères  des  Mcoles 
Chrétiennes.  Ayant  des  aptitudes  prononcées  pour  la 
musique,  il  fit  partie  de  la  fanfare  des  Frères  du  faubourg 
Ouébec.  L  on  sait  cjue  de  ce  corps  de  musique  sont  sortis 
les  meilleurs  membres  de  la  fameuse  bande  connue  sous 
le  nom  de  "  Bande  d-^  la  Cité  "  de  Montréal. 

Pendant  six  ans,  après  sa  sortie  de  l'école  des  Frères,  il 
figura  au  nombre  des  musiciens  composant  cet  im})ortant 
corps  de  musique.  En  1S76,  il  débuta  à  Montréal,  dans  l'im- 
primerie, la  lithographie  et  la  gra\iire  chez  13ishop  &  Co.  Il 
s'\-  trouvait  sous  la  direction  de  M.  Jr'm(^s  Armstrong,  le  surin- 
tendant de  l'établissement. 

Après  un  certain  nombre  d'années,  il  s'en  alla  à  New  York 
poiu  se  perfectionner  dans  l'art  de  la  photo-gravure.  En 
JS87,  il  vint  à  Chicago  où  son  habileté  et  son  expérience  lui 
permirent  de  tenir  un  atelier  à  son  compte. 

C'est  lui  qui  le  premier  obtint  les  commandes  des  grands 
journaux  de  Chicago  pour  les  gravures,  ce  procédé  étant 
encore  inconnu  daiis  cette  ville.  Deux  ans  après,  il  prit  un 
engagement  à  la  "  Tri/'/^/w,"  pour  trois  ans,  moyennant  un 
salaire  de  83,000,  par  années.  Ce  temps  expiré,  il  avait  en 
mains  d'autres  découvertes  se  rapportant  à  des  procédés  nou- 
veaux pour  des  photo-gravures  à  couleurs  variées. 

YJ Fnter-Occan,  un  autre  grand  journal  de  Chicago,  fit  des 
arrangements  avec  lui  pour  avoir  le  bénéfice  de  telles  décou- 
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vertes,  ce  (iiii  a  permis  à  ce  journal  de  faire  sortir  un  siipplc- 
nient,  cha(iue  samedi,  contenant  des  gravures  à  (ju;itre 
couleurs.      C'est  le  st;ul  tle  ce  {^enre  en  Aniéri(iue. 

Se  mettant  en'^uite  en  société  avec  M.  Harvey  sous  le  nom 
et  raison  sociale  de  Harvey  &  L.apointe,  ils  étahlirent  un 
atelit:r  de  j)hoto~gravure  sur  la  rue  State. 

En  US85,  le  X  août,  il  épousa  à  Montréal  f)(llc  I^IdiIic 
Mousseau.      De  ce  mariage  sont  nés  un  i^arcon  et  une  fille. 

Disons,  en  passant,  (jue  M.  Dieudoniié  Laiiointe,  s'est  ton 
jours  dévoué  pour  ses  compatriotes,  en  initiant  les  jeunes 
gens  suivant  à  son  ;'.rt;  M.  Louis  Racicot,  de  la  '■  '/)//>u//i\" 
M.  George  Lebeau.  de  V htto-Orcaih  M.  TIk'o.  Char[)entier. 
du  "  Times,''  et  deux  de  ses  cousins,  ]*'ranrois  et  Raoul 
Lapointe,  ([ui  ont  mis  ces  jeunes  gens  en  position  de  marcher 
s'ils  le  veulent,  vers  un  avenir  assuré. 


LOUIS  RACICOT 
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ONSIEUR  Louis  Kacicot  est  né  à  St.  Constant,  comté 
de  Laprairie,  le  13  de  mai  1872,  de  paVents  canadiens- 
français.  Il  fréquenta,  pendant  cimi  ans  les  écoles  des  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne. 

Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  sa  mère,  alors  (ju'il  n'avait 
(pie  l'âge  de  13  ans,  il  partit  l'année  suivante  pour  Chicago. 

Bien  (jue  jeune  et  loin  de  tous  parents  et  amis,  il  s'est  tou- 
jours fait  remarquer  dans  ce  grand  centre  par  son  assiduité 
au  travail,  par  sa  bonne  conduite,  et  jiar  la  manière  dont  il  a 
su  se  créer  des  épargnes. 

A  son  arrivée  ù  Chicago,  il  trouva  une  position  chez  M. 
D.  Lapointe,  sous  la  direction  dutpiel  il  fit  son  apprentissage 
dans  l'art  de  la  photo-gravure.  Lors(jue  M.  I).  La])ointe 
laissa  la  "  Tribune,^'  le  jeune  K'acicot  fut  jugé  capable  de 
prendre  sa  place.     Il  gagne  un  salaire  de  ^2,500  par  année. 

N'oilà  un  jeune  compatriote  ([ui  prouve  f]ue  (]uand  on  sait 
marcher  dans  le  chemin  du  devoir  et  de  riionneiir  on  peut 
arriver,  surtout  aux  Etats-Lnis,  à  des  positions  les  plus  lucra- 
tives ou  des  succès  qui  feraient  ouvrir  les  y^ux  à  bien  du 
monde,  en  Canada. 
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THEOPHILE  CHARPENTIER. 

NIC  le  1 7  (Iccenihre  iMfxj.  à  Montrcal.  Canada.  ICii  i(S8f), 
il  \int  à  Chicago  avec  sa  faïuillc  11  avait  alors  dix- 
sept  ans  et  avait  terminé  un  bon  cours  commercial.  11  com- 
mença de  suite  son  aj)prentissage  dans  la  photo-gra\  urt;  sous 
la  direction  de  M.  D.  Lapointe 

Dev.v  ans  après,  il  i)rit  la  charge  du  département  de  la 
photo-gravure  du  "  'J'itiics,"  un  des  grands  journaux  de  Chi 
cago.  Après  avoir  été  cincj  ans  au  service  du  "  'rimes,''  il  est 
entré  dans  l'établissement  le  plus  condidérable  de  la  photo- 
gravure, à  Chicago.  Cette  maison  est  connue  sous  le  nom  de 
"  (îarden  City  PliotoEni^raviiii:;  Co.'" 

C'est  dans  cette  même  maison  (pi'il  travaille  aujourd'hui. 
Il  est  encore  tout  jeune,  et  s'il  est  actuellement  en  voie  de  se 
faire  un  bel  avenir,  c'est  dû  à  sa  bonne  conduite  et  à  ses  capa- 
cités. 

Le  20  juin  1M91,  il  crut  (pie  ce  serait  mieux  pour  lui  de  se 
marier,  et  son  union  se  contracta  avec  Délie  Marie  Zace,  à 
Chicago.      11  est  père  d'une  jolie  petite  tille. 

NECTAIRE  ROUSSEAU. 


VOICI  un  compatriote  (pii  mérite  notre  respect  et  notre 
estime.  Catholicpie  convaincu,  nous  le  voyons  toujours 
à  la  tête  de  tout  ce  (jui  est  propre  à  promouvoir  les  intérêts  de 
la  religion.  Plein  de  patriotisme,  il  ne  fait  jamais  défaut 
(piand  il  s'agit  de  notre  avancement  national.  Il  est  un  des 
organisateurs  de  plusieurs  sociétés  canadiennes-françaises, 
telles  que  la  Saint  Jean-Baptiste,  la  Cour  Notre-Dame,  No. 
25,  des  Forestiers  Catholi(]ues. 

Citoyen  dévoué  au  bien  de  la  société  en  général,  M.  Rous- 
seau appartient  à  la  Saint-N'incent  de  Paul,  et  est  depuis  23 
ans  membre  actif  de  l'association  de  bienfaisance  connue  sous 
le  nom  de   *'  Secours  Mutuel." 

Il  est  considéré  au  nombre  de  nos  nationaux  les  plus 
honorables  e*"  'es  plus  respectables.      C'est  un  citoyen  bien  vu 
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dans  (".liitaî^'o.  Il  lient  sa  tamillc  sur  U;  hou  ton.  et  tllc  sait 
fij^urer  au  uulicu  de  la  boiUKi  sociL-tc. 

Dans  la  ccuistruction  dus  Hj^ncs  ti''K''^raplii(iui's.  M.  Rous- 
seau f'st  r<.'f;ar(lc  couimi'  un  des  plus  lialiilcs.  ("otniiic  nu''ca- 
niciLMi,  il  s'y  (jst  fait  une  trpnlatinn  cxlraoi  iliiiairi'. 

\'ô  à  Saint- 1  >ainas(.;.  Province  de  (  hudicc,  If  31  août  1S3S. 
sa  famille  se  rendit  à  hetroit  en  i>>[4- 

iCn  iS3(),  il  ollrit  ses  ser\  icc^s  a  la  ••  Western  l^iion  Tele- 
{^rapli  ("oiupau}'  '  cpii  l'einplova  d'.ibord  dans  ce  qui  se 
rapporte  à  la  construction. 


\Kri'.,ii;i';  i;orsvi:Ai'. 

En  iS()o.  eut  lieu  la  construction  de  la  j)reniière  grande 
ligne  télégrapln(]ue  tlans  l'Ouest,  jusiprà  Sacramento,  en 
Californie.  C'est  notre  vaill.mt  ccjuipatriote  qui  fut  chargé  de 
conduire  les  travaux. 

En  1861,  dans  le  courant  d(;  décembre  étant  de  retour  à 
Omaha,  il  fut  chargé  par  le  général  Stager  de  construire  des 
lignes  télégraphi(|ues,  de  Chicago  à  Omaha,  durant  la  guerre 
civile. 
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ICii  iS()5.  il  retourna  à  Détroit,  oi'i,  le  3  de  janvier  de  la 
inOrne  année,  il  épousa  Délie  Lodia  Dupont. 

Il  vint  ensuite  se  fixer  à  Chicago  on  il  éleva  uno  famille  de 
neuf  enfants,  dont  trois  sont  mariés. 

Aussitôt  arrivé  dans  la  jurande  métropole;  tle  l'ouest,  il 
prit  la  charf^e  des  lignes  île  la  compagnie  appelée  "  Illinois 
tV  Mississipi  Tel.  Co.  " 

Kn  l8()(j,  cette  compagnie  s'est  fusionnée  avec  la  "  Western 
Union,"  et  M.  Rousseau  a  reçu  la  charge  de  tontes  les  lignes 
télégraplii(pies  de  Chicago. 

1^11  11^73.  la  compagnie  de  "American  District  Service" 
se  formait,  (.'t  M.  Rousseau  tut  nommé  surintendant  de  la 
construction. 

Lorscpu'  le  téléphone  fut  introduit,  en  1^177,  c'est  uotre 
liahile  compatriote,  M.  Rousseau,  (jui  posa  le  premier  télé- 
phone a  Chicago  et  (|ui  eut  la  charge  des  lignes  téléphoniques. 

l">n  18S2,  il  obtint  de  différentes  compagnies  téléphoniques 
et  télégraphi(pies  des  contrats  pour  le  charroyage  de  leurs 
matériaux.  C'est  là  cpie  se;  trouve  encore  son  occupation, 
aujourd'hui.  Ce  genre  d'alf.iires  le  mit  dans  la  nécessité  de 
se  bâtir  une  grande  écurie  (ju'on  peut  considérer  comme  mo- 
dèle  de  toutes  les  écuries  de  Chicago. 


F.  A.  LANGLOIS. 


C'EST  avec  plaisir  (jne  nous  introduisons  à  nos  lecteurs 
ce  digne  compatriote  qui  a  su  faire  honorablement  son 
chemin  dans  le  monde  et  (]ui  est  toujours  demeuré  bon 
canadien.  Nd  le  11  juillet  i'^57,  au  Cap  Santé,  comté  de 
Portnenf,  Province  de  Ouébec,  M.  Langlois  laissa  sa  place 
natale  à  l'âge  cl^  onze  ans. 

C'est  qu'il  suj'v'it  alors  sa  famille,  qui  vint  s'établir  à  Mon- 
tréal. Jus(pi'à  l'âge  de  16  ans,  il  fréciuenta  d'abord  l'école 
des  Frères  des  I*2coles  Chrétiennes  et  ensuite  il  fut  placé  au 
collège  de  Montréal. 

Aspirant  au  commerce  de  fourrures,  il  chercha  en  premier 
lieu  à  se  familiariser  avec  ce  genre  d'affaires  chez  James  Cor- 
restine  &  Co.,  sur  la  rue  St.  Paul,  dans  cette  même  ville. 
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Ensuite,  il  passa  trois  ans  au  s(.'rvict;  de  la  iii.iison  Thi 
bauh,  Lantliicr  cV  Cit.;.,  ^^ros  tnarcliand.-,  de  fourrures  sur  la 
rue  Notre-Datne.  P()i\r  sl-  i)frfectionn(;r  dans  la  coupe  des 
pelleteries,  il  obtint  une  position  clie/  j.  Nca^dc,  encore  .1 
Montréal. 

lùi  iiSSo,  dans  le  courant  de  novciiiluf,  il  se  rendit  a  Clii 
cago  où  il  éprouva,  d'abord,  durant  un  an.  (pifu  pays  étran- 
Her  les  chances  ne  viennent  pas  tDiijonis  nous  sourire. 

Cette  année  <le  contrariétés  étant  passée,  il  trouxa  une 
place  comme  commis  chez  M.  J.  I'.  l'ériolat  k.\:  Co.  Après  un 
mois  de  service  son  patron  \  it  en  cet  einiiloyé  canadien  iran- 


K.    A.    l.ANUI.UIS. 

rais  un  homme  capable,  affable  et  honnête,  cpialités  indispen- 
sables au  succès  du  commerce. 

Il  fut  de  suite  élevé  à  la  charge  de  surintendant  de  la 
manufacture  de  cette  compagnie.  Il  y  occupa  cette  position 
pendant  un  an. 

Ensuite  ses  patrons  le  chargèrent  tl'ouvrir  une  succursale 
sur  la  rue  State,  à  Chicago.  11  fit  marcher  rapidement  cette 
succursi.de  dans  la  voie  du  progrès,  et  dans  l'espace  d'un  an, 
il  réussit  à  avoir  un  profit  net  de  >33,ooo. 
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Les  deux  inaisoiis  s'ctant  fusionnées,  M.  Langlois  clevien^ 
nu^mbre  de  la  maison  l'ériolat  &  Co.,  ce  q\i\  dura  juscpi'en 
iHHij.  A  deux  reprises,  le  feu  lit  subir  des  pertes  si  considé- 
rables à  cet  établissement  (|u'une  faillite  s'imi  suivit. 

Alors  M.  Lan^lois  trouva  à  se  i)lacer  au  maj^asin  de 
"  Hausens  Empire  l'ur  Factory,"  Nos.  151  et  153  sur  l'avenue 
Wabash.  Il  s'y  fait  des  affaires  pour  Si,5oo,(joo  par  année. 
M.  Lan{,dois  y  occupe  une  des  premières  positions. 

Le  i!S  janvier  1M79,  il  st!  maria,  à  Montréal,  avec  Délie 
Marie  b^àlda  lîerubé,  fille  de  feu  ]ean  Lambert  IJerubé, 
ancien  manufacturier  de  vinaigre,  en  cette  même  ville.  11  a 
deux  garçons  et  une  fille. 

On  (lit  (jue  son  fils  b^rnest  est  doué  d'un  talent  extraordi- 
naire pour  la  musicjue.  Rien  de  surprenant,  (juand  on  sait 
(jue  M.  Lanj.;lois  possède  une  des  plus  belles  voix  de  base. 
Sa  voix  remarquable  lui  permit  d'avoir  à  l'archevêché  de 
Chicago  la  place  de  première  base  comme  soliste,  une  des 
meilleures  jjositions  comme  chantre  dans  la  métropole. 


JOSEPH  CHALIFOUX. 


M'"" 


ONSIICTR  Joseph  Chalifoux,  entrepreneur  de  pompes 
èbres  et  propriétaire  d'une  grande  écurie  de  chevaux 
de  louage,  est  à  Chicago  depuis  1867,  est  un  de  nos  compa- 
triotes (pii  ont  le  mieux  réussi  dans  les  affaires. 

Né  à  Montréal  en  1S41,  il  y  fit  son  apj^rentissage  de  me- 
nuisier; mais  durant  cin(i  années  consécutives  il  suivit  la  car- 
rière (le  marin,  donna  plus  d'une  preuve  de  hardiesse  de 
bravoure  qui  dénotèrent,  dès  son  jeune  âge,  ce  caractère  ferme 
et  énergique  (pii  a  toujours  paru  le  trait  saillant  de  sa  nature- 
Poussé  par  le  désir  de  faire  fortune  plus  vite  que  sur  la 
mer,  il  pointa  vers  l'Ouest  et  arriva  à  Chicago  en  1867  avec 
75  cents  dans  sa  poche  pour  toute  caisse  d'épargne.  Il  se 
livra  courageusement  à  son  métier  de  menuisier, et  grâce  à  son 
habilité  et  son  assiduité  au  travail  il  gagna  de  bons  gages  jus- 
qu'à répo(iue  du  grand  fui  de  1871,  où  il  se  trouva  avec  un 
joli  montant  en  caisse. 
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Mais  ça  n'allait  pas  assez  vite  pour  satisfaire  ses  aspira- 
tions. Il  laissa  alors  l'cquerre  pour  s'aventurer  clans  le  com- 
merce. C'est  là  sa  vocation.  M.  Chalifoux  était  fait  pour 
les  affaires.  Ses  succès  dans  le  commerce  l'ont  prouvé 
a.nplement.  Il  est  aujourd'hui  à  la  tête  d'un  des  plus  grands 
établissements  de  Chicago  et  commande  un  bon  capital,  sans 
parler  des  nombreuses  propriétés  foncières  dont  il  est  devenu 
possesseur. 

Par  le  génie  des  affaires  M.  J.  Chalifoux  est  américain:  il 
peut  faire  la  barbe,  comme  on  dit,  à  plus  d'un  yankce.     Mais 


.lOSEl'H   CHALIFOUX. 

par  le  cœur  il  est  canadien,  foncièrement  canadien. 

Il  a  été,  pendant  six  années,  trésorier  de  la  société  Saint- 
Jean-Baptiste,  de  Chicago,  et  durant  deux  ans  trésorier  de  la 
société  Saint-Vincent  de  Paid. 

Aux  dernières  élections  municipales,  il  eut  l'honneur  d'être 
mis  sur  les  rangs  des  candidats,  mais,  dans  le  temps,  son 
état  de  santé  l'obligea  de  décliner.  11  n'\'  a  pas  de  doute  (pie 
sa  popularité  lui  aurait  olitenu  la  grande  majorité  des 
suffrages. 
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JOSEPH  CHARLES  JACQUES. 

NE  à  Juliette,  comté  de  l'Assomption,  Province  de  Québec, 
le    i6  septembre  1H56,      Il    fréquenta    jusciu'ù    l'âge   de 
13  ans  l'école  tenue  par  les  Frères  Viateurs  dans  s;i  paroisse. 
Il  se  rendit  d'abord  ;i  Montréal   où   il    trouva   à   se  placer 
chez  M.  W.  Coddington,  chapelier  sur  la  rue  Notre-Dame. 

Il  passa  cinq  ans  au  service  de  cette  maison.  Il  alla 
ensuite  à  New  York,  où  il  resta  six  mois  chez  Joseph  Day. 
Revenu  à  Montréal,  il  obtint  une  position  chez  M.  Kobertson. 


JOSEI'II  CHARLKS  ,IAC(iUES. 

C'est  dans  cet  établissement  qu'il  termina  son  apprentissage. 

Un  an  après,  il  établit  ù  son  compte  en  société  avec  M. 
Scott  un  magasin  sur  la  rue  McGill. 

Après  avoir  tenté  ainsi  fortune  pendant  un  an  et  six  mois, 
il  vint  à  Watertown,  dans  l'état  de  New  York.  Durant  deux 
ans  et  six  mois,  ses  services  furent  donnés  à  la  maison  de 
Charles  Tubbs  &  Co. 

Il  se  rendit  ensuite  à  New  York  où  il  trouva  de  l'emploi 
dans  la  grande  manufacture  de  Dunlap  &  Co.  Enfin,  il  y  a 
neuf  ans.  il  fut  envoyé  à  Chicago  par  la  même  maison,  sur  la 
rue  State,  où  il  est  maintenant  assistant-surintendant. 
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'emploi 
il  y  a 
sur  la 


De  Lévis  dit:  "  La  religion  et  les  nui-urs  sont  les  seuls 
moyens  de  prospérité  pour  les  nations  comme  pour  les  indivi- 
dus." De  plus,  lorsqu'au  milieu  des  succès  en  ce  pays  on 
est  content  d'être  Canadien,  c'est  faire  preuve  de  cdur  et  de 
bons  sens:   Nos  félicitations  à  M.  Joseph  Charles  Jaccpies. 

Le  27  d'avril  1880,  il  se  maria  avec  Délie  Albina  H.  Pelle- 
tier, à  l'église  St. -Jacques,  Montréal.  Sa  famille  se  compose 
de  deux  garçons  et  de  trois  filles. 


JOSEPH  LEPITRE. 

CE  compatriote  octogénaire   est   un  de   nos  plus  anciens 
nationaux   émigrés  à  Chicago.      C'est  un   brave  catho- 
lique et  un  bon  canadien-français  dans  toute  la  force  du  mot. 

Il  est  un  des  premiers 
paroissiens  de  l'église  St. 
Louis,  lorstju'elle  était  au 
coin  des  rues  Clark  et 
Quincy,  du  temps  du  Père 
Lebel.  Il  a  aujourd'hui, 
atteint  l'âge  de  83  ans. 

Le  8  octobre  1832,  il 
épousa  à  Pointe-du-Lac, 
Canada,  Délie  Julie  Silce, 
et,  en  1848,  il  vint  créer 
son  avenir  à  Chicago  où  il 
jouit  de  la  considération  de 
tout  le  monde. 

Ce  respectable  vieillard 
est    devenu    père    de    dix 
JOSEPH  LEPiTUK.  garçons  et  dix  filles,  dont 

six  maintenant  sont  encore  pleins  de  vie. 

Les  seize  autres  doivent  lui  préparer  ainsi  qu'à  sa  brave 
épouse  une  belle  couronne  là-haut. 

Ce  couple  respectable  mérite  d'être  cité  aux  Américains 
comme  preuve  de  la  fécondité  de  notre  race.  M.  Lepitre 
écoule  une  heureuse  vieillesse  à  l'ombre  de  ses  lauriers  noble- 
ment acquis. 
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Ainsi  que  les  BISCUITS  les  plus  DELICIEUX  sont  de 
notre  BOULANGERIE.    Demandez-les  a  votre  Epicier. 

UNE    ESSAIE   VOUS  CONVAINCRA. 


